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AFFAIRES 

DE  L’ANGLETÉ 

ETDEL’AMÉRIQ 

JOURNAL. 

Suite  du  danger  eu  a été  expofée  la  Jamaïque  de 

la  part  des  Negres. 

J./ EXTREME  difette  faifoit  craindre  les 
^êmes  défaftres  dans  diverfes  autres  Mes  juillet* 
au  vent . entre  autres  à Antigoa  & à-Saiiit-  Aoflt  ’ 
Eultache.  Ces  Mes  étoient  affamées  par  ^ 
les  vaiffeaux  de  guerre  Anglois.  Ils  n’en 
JaifToient  approcher  aucun  bâtiment  Améri- 
cain qui  auroit  pû  y jetter  des  provifions. 
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2.  Affaiiies  DE  l’Angleterre 

On  trouve  les  circonftances  de  l’afFaire  delà 

Juillet  dans  une  lettre  particulière,  en 

* date  du  30  Juillet^  dont  voici  l’extrait.  - 

^ La  conjuration  desNegres,  heureufement 
eptem.  (Jécouverte  Ôc  à ce  que  nous  efpérons  éteinte 
par  le  fupplice  des  principaux  chefs , a répandu 
l’alarme , tant  dans  l’ille  en  général , que 
particulièrement  dans  la  Paroiffe  de  Hano* 
ver,  où  étoit  fon  principal  foyer.  Ce  qui 
rendoic  ce  complot  encore  plus  dangereux , 
c’étoic  la  complicité  des  Créoles  qui  s’étoient 
joints  aux  Noirs  des  Eaux-falées,  événement 
dont  jufqu’ici  l’on  n’avoit  pas  vu  d’exemple. 
Le  plan  étoit  auffi  bien  concerté  que  la 
méchanceté  de  fes  Auteurs  pouvoir  le  leur 
fuggérer  ; 3c  l’exécution  en  parotffoit  d’au- 
tant plus  lûre,  qu’ils  n’avoient  admis  qu’un 
petit  nombre  de  complices  darts  le  fecret  de 
leurs  deffeins.  Ainfi  c’efl:  par  un  coup  de  la 
Providence  , qui  veilloit  à notre  confervation , 
que  la  trame  a échouée  de  la  manière  fuU 
Vante.  * 

Le  fieur  Chàmbers  , de  la  ParoiflTe  de 
Hanover,  devoit  être  la  première  vidime 
des  Conjurés , 3c  Ion  aflafîînat  le  lignai  de 
la  révolte  générale.  Le  chef  des  efclaves  dè 
fa  mailon , qu’il  avoir  toujours  regardé  comme 
un  ferviteur  éprouvé  3i  fidele,  s'étoit  chargé 
de  le  maflacrer;  & (à  ce  qu’il  a avoué  de- 
puis ) ii  devoit  le  tuer  d’un  coup  de  plfto- 
let  au  moment  qui!  ie  rendroit , félon  fon 
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ufage , a la  garderobe  avant  de  fe  retirer 
au  lit.  Dans  ce  deflein , il  avoit  caché  près  1776. 
de  l’endroit  une  coignée  pour  achever  fon  Juillet  ; 
maître,  au  cas  que  l’arme  à feu  l’eût  man-  Août 
qué  ou  ne  lui  eut  point  porté  un  coup  ^ '■ 
mortel.  Heureufeihent/  le  foir  meme  fixé 
pour  l’exécution  , le  fieur  Chambers  n’ob-  ,,  / 
lèrva  point  fa  coutume  confiante , ce  qui 
dérangea  les  mefures  de  fon  efclave,  & l’obli- 
gea de  différer  fon  deffein  jufques  dans  là 
nuit.  Quelques  heures  avant  le  jour,  il  en- 
tra ■ dans  la  chambre  a coucher  du  fieur 
Chambers,  pour  l’éxecuter;  mais,  faifi  d’une 
terreur  papnique,  ou  plutôt  effrayé  par  l’hor- 
reur du  crime  qu’il  alloit  commettre , il  fortit 
de  1 appartement.  Rentré  un  moment  après  , 
fon  peu  de  précaution  éveilla  fon  maître  , 

' qui  lui  demanda  ce  qu’il  venoit  faire  fi  ma- 
.tin  ; il  répondit  qu’il  venoit  prendre  fes 
.louhers  pour  les  noircir., Peu  d’in  flans  après, 
il  entra  une  troifieme  fois,  & fc'n  maître , 
encore  eveillé , ayant  reitéré  la  meme  quef- 
tion , il  répondit  par  une  femblable  défaite, 

.en  difant  qu’il  venoit  prendre  fon  'habit. 

Ünhn,  revenu  une  quatrième  fois  , fa  con- 
tenance embarraffée , jointe  à l’extraordmaire 
de  les  allées  & de  fes  venues  au  milieu  de 
la  nuit,  donna  des  foupçons  au  fieur  Cham- 
bers,  & ces  foupçons  fe  changèrent  bientôt 
.en  certitude  lorfqu’il  apperçut  un  piflolet, 

,que  1 efclave  cherchoit  à cacher.  Sur  le 
champ,  il  fauta  hors  du  lit,  & fe  faifit  d« 
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Tans  lui  donner  le  tems  de  fe  re* 
i77d.  mettre.  La  frayeur  de  fe  voir  de'couvert  Sc 
Juîlkt,  les  rémords  du  .forfait ^qu’il  avoir  médité. 
Août  forcèrent  ce  malheureux  a l’avouer  d’abord  : il 
tomba  à genoux, demanda  pardon  & nomma  fes 

Septera,  j.Qjjjpi[ces , qui  étoient  les'  Negres  les  plus 
affidés  de  la  Colonie.  Les  Conjurés  s’étoienc 
donné  trois  chefs,  auxquels  ils  avoient  nom^ 
mé  des  fucceffieurs  en  cas  d’accident.  Si 
l’aflaffinat  du  heur  Chambers  avoit  réuffi  , 
fon  meurtrier  auroit  auffitôt  donné  le  fignal; 
& dans  chaque  ■ Plantation  il  y avoit  des 
complices , dont  chacun  auroit  aflaffine  les 
blancs  qui  lui  avoient  été  affignés , & auroit 
> donné  enluite  le  fignal  pour  les  Plantations 
voifines  : & ainfi  d’EtablilTement  en  Etàblif- 
lement , dans  une  heure  de  tems  tous  les 
Colons  auroient  été  maffacrés , fi  le  Ciel 
n’avoit  jetté  dans  l’irréfolution  celui  qui 
deyoit  commencer.  Il  a déclare  que  1 état 
de  foiblefle  où  l’Ifle  fe  trouve,  parce 
que  l’on  en  a retiré  prefque  toutes  ^les 
troupes  pour  les  employer  contre  les  Co— 
lonies  du  Continent , avoit  engagé  les  Ne- 
gres à cette  entreprife , fur  ce  qu  ils  avoient 
cru  ne  jamais  plus  retrouver  une  auffi  belle 
occafion  pour  fe  mettre  en  liberté. 

Toutes  les  autres  lettres  de  la  Jamaïque 
s’accordént  aulîi  a attriouer  l entreprife  des 
Negres  à la  foibîefTe  ou  1 on  avoit  laifïe 
cette  Ifle , en  retirant , pour  fervir  fur  le 
Continent , toute?  les  troupes  régulières  qui 
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s’y  trouvoient,  à l’exception  des  premier  & 
troifieme  bataillons  du  foixantieme  régi- 
ment  d’infanterie.  Cette  raifon  a engagé  le  * 

Chevalier  Keith , Gouverneur  de  l’Ifle  , de  & 
rendre , d’abord  après  /la  découverte , deux  Septem^ 
proclamations  ; Tune , en  date  du  24  Juillet, 
pour  ordonner  l’exécution  de  la  Loi  mar- 
tiale ; l’autre  pour  mettre  un  embargo  fur 
tous  les  vailfeaux  dans  les  ports , afin  d’en 
pouvoir  employer  les  équipages  en  cas  de 
befoin.  Le  Gouvernement  venoit  cependant 
de  renforcer  la  garnifon  & d’y  envoyer  un 
nombre  de  recrues,  arrivées  récemment  d’Al- 
lemagne, pour  les  incorporer  dans  le  foixan-’ 
tieme  régiment , ou  régiment  Royal-Amé- 
ricain , dont  plufieurs  Officiers  font  Aile?-*  ^ 
mands,  ce  qui  a été  permis  par  aéte  du  Par- 
lement. Mais  le  nombre  n’en  étoit  pas  aflTez 
confidérable;  & on  fe  plaint  à la  Jamaïque, 

& de  n’avoir  point  d’autres  défenfeurs  que  des 
étrangers , & encore  de  ce  que  ces  dèux 
bataillons  n’exiftoient  ^ue  fur  le  papier* 

Auflî  , dans  le  mois  d’Août  fuivant , les 
efclaves  ont-ils  recommencé  leurs  défordres* 

Extrait  de  la  Feuille  intitulée  : Journal  de 

Kingfton , dans  la  Jamaïque  j 3 Août* 

« 

Le  24  Juillet,  Son  Excellence  le  Che- 
valier Keith , notre  Gouverneur , fit  publier 
la  proclamation  fuivante. 

» Attendu  qu’un  grand  nombre  de  Negres, 
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(5  Affaires  de  l’Angleterre 

dans  la  paroiffe  d’Hanover,  s’eft  livré  à la 
J 77a.  révolte  ouverte  dans  laquelle  il  perfifte  en- 
core  , & pour  empêcher  , non  - feulement  que 
ces  Infurgens  ne  s’afi'ocient  d’autres  compli- 
ces, mais  encore  afin  que  ladite  révolte  puiffe 
etre  étouffée  dans  fa  naiflance,  nous  avons 
cru  qu’il  écoit  expédieuc  d’ordonner  que  l’on 
exécutât  les  Loix  militaires.  En  conféquence, 
nous  avons  fait  publier  la  préfente  Procla- 
rnation , voulant  & requérant  que  les  articles 
du  Code  militaire  foient  lus , publiés  & 
exécutés  dans  toute  l’étendue  des  Villes  de 
Sainî-Jago  de  la  Vega , Port-Royab&i  Kingf- 
ton;  & , par  ladite  Proclamation,  déclarons 
lefdites  Loix  militaires  devoir  être  dès  cet 
inftant  exécutées , dans  toute' leur  forme  & 
teneur  «. 

Le  lendemain , Son  Excellence  fit  publier 
une  fécondé  Proclamation  à ce  fujet , por- 
tant , 55  Qu  il  étoit  fort  à craindre  que 
l’infurfeâion  des  Negres  ne  devint  générale, 
% moins  ,que  l’on  n’usât  de  la  plus  grande 
précaution  & -vigilance  ; & vu  que  le  nom- 
bre des  Habitans  blancs  fe  trouveroit  fort 
diminué  fi  l’on  fouffroit  le  départ  des  vaif- 
feaux  marchands  aétuellemant  dans  les  dif- 
férens  Ports  de  la  Jamaïque,  circonftance 
fur  laquelle  les -Negres' comptent  beaucoup 
pour  mettre  plus  aifément  leurs  mauvais 
defieins  en  exécution  : Son  Excellence  or- 
donne que  dans  un  tems  auflî  critique  & 
gqflî  dangereux  un  embargo  foit  mis  fur 
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lefdits  vaifleaux  , & que  les  Ports , dans — * 

toute  l’étendue  de  l’Ifle,  foient  fermés  juf-  1776, 
qu’à  ce  que  les  troubles  qui  rendent  ces  Juillet, 
précautions  nécellaires  foient  appaifés  & que  la 
paix  & la  tranquillité  foient  rétablies  dans  „ ^ 

l’Iflecc.  Septcm, 


Réfolution  du  Congrès  fur  VinfraSlion  de  la  Ca^ 
pitulation  du  Fort  des  Cedres. 

En  Congrès,  à Philadelphie  le  27  Juillet. 

« 

Le  Congrès  Général  ayant  appris  que  le 
Major  Butterfield  avoit  confenti  à rendre 
au  Capitaine  Forfter  le  Fort  des  Cedres 
av^Ia  garnifon,  compofée  de  3^0  hommes 
de  Troupes  continentales , à condition  qu’au- 
cun d’eux  ne  feroit  livré  aux  Sauvages  , & 
que  leurs  bagages  ne  feroient  point  pillés  ; 
mais  que,  nonobftant  cette  ftipulation  dans 
la  capitulation,  auffi-tôt  que  le  Fort  fut 
rendu,  les  Troupes  de  la  garnifon  furent 
abandonnées  aux  Sauvages,  qui  non-feule- 
ment les  dépouillèrent  jufqu’aux  habits , mais 
mirent  auffi  deux  hommes  à mort  le  foir 
même  & en  tuerent  quatre  ou  cinq  autres 
depuis  : étant  informé  en  outre  qu’un  de 
ces  prifonniers  ayant  reçu  d’abord  un  coup 
de  fufil,  ces  monftrps  l’avoient  fait  rôtir 
tandis  qu’il  refpiroit  encore , & que  d’ail- 
leurs ils  s’étoient  rendus  coupables  de  plu-»* 
fleurs  autres  cruautés  inouies  : en  confé- 
quçnce  de  cette  violation  audacieufe  du 
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'^àrok  de  la  nature  & des  gens , le  Congrès 
^77^*  a pris  les  réfolutions  fuivantes. 

aâes  contraires  à la 

bonne  foi , au  droit  de  la  nature  ou  aux  ufages 
Septem.  parmi  les  Nations  civilifées  , & qui  au- 
ront été  exercés  par  les  Officiers  & Soldats  de^ 
Sa'  Majefté  Britannique , ou  par  les  Ecran— 

» gers  ou  les  Sauvages  à Ton  fervice,  feront 
confidérés  comme  faits  par  ordre  de  Sadite 
Majefte  f,  a moins  qu’elle  n’accorde  une  in- 
demnité 3c  qu’Elle  ou  les  Officiers  ne  pren- 
nent les  mefures  convenables  pour  punir 
les  auteurs  & complices  defdits  ades  de 
cruauté  ainfi  qu’ils  l’ont  mérité. 

Arrête , que  le  pillage  des  bagages  & 
habits  de  la  garnifon  des  Cedres  & l’a&an- 
don  des  priformiers  eft  une  violation  des 
articles  de  la' capitulation  de  la  part  de 
1 ennemi,  objet  pour  lequel  une  indemnité 
devra  être  demandée. 

Arrêté , que  le  maflacre  de  quelques  pri- 
fonniers  de  guerre  eft  un  attentat  manifefte 
& inhumain  contre  les  loix  de  la  nature  & 
des  ^gens  : que  les  auteurs  3c  complices  de 
cet  attentat  feront  punis  à proportion  de 
Fatrocité  de'  leur  crime,  & que,  pour  leur 
faire  cette  Jufte  punition , ils  feront  récla- 
més  pour  être  remis  entre  nos  mains. 

Arrête^  que  le  confentement  donné  par 
le  General  Arnold  n’eft  qu’un  engagement 
particulier , parce  qu’il  n’étoit  revêtu  d’au- 
cun pouvoir  de  difpofer  de  prifonniers  qui 
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n’étoient  pas  fous  fes  ordres,  & qué  p"**.  - 

conféquent  il  dépend  uniquement  de  cette  1776* 
AlTemblée  d’approuver  ou  d’annuller  ce  qui  Juillet, 
a été  fait. 

Arreté,  que  l’Officier  Commandant,  en 
rendant  honteufement  le  Fortt  des  Cedres  , ^ 

a encouru  la  cenfure  du  Congrès  : que  tous 
ceux  qui  ont  été  faits  prifonniers  ont  mon- 
tré de  la  bonne  volonté  . & beaucoup  de 
defir  de  combattre  l’ennemi:  que  le  Major 
Shelburne  & les  Soldats  pris  avec  lui  , 
quoiqu’ils  fuffent  inférieurs  en  nombre 
a l’ennemi  , l’ont  combattu  bravement 
& lui  ont  réfifté  jufqu’au  moment  où  ils 
fe  font  vus  forcés  par  la  néceflité  de  fe 
rendre,  C’eft  donc  uniquement  à cet  égard 
que  le  Congrès  a refolu  de  ratifier  ladite 
capitulation  & d’échanger  en  vertu  d’icelle, 
avec  l’ennemi,  les  prifonniers  faits  fur  lui, 
en  obfervant  l’égalité  du  nombre , du  rang 
& de  la  condition , ainfi  qu’il  eft  convenu 
dans  ladite  capitulation,  ^ 

Arrête  y qu’avant  de  rendre  les  prifonniers 
le  Gouverneur  Anglois  du  Canada  fera 
lommé  de  délivrer  entre  no's  mains  les  au- 
teurs & les  complices  du  maflacre  affreux 
commis  fur  quelques  prifonniers  , pour 
qii  ils  fubiflent  la  punition  que  leur  crime 
mérite,  & de  donner  une  indemnité  pour 
le  pillage^  fait  au  Fort  des  Cedres , con- 
tre la  toi  de  la  capitulation  ; & que  les 
prifonniers'  ne  feront  rendus  que  ^ lorfque, 
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""  lefdits  auteurs  & leurs  complices  feront  remis 
177^.  ôc  qu’il  aura  été  accordé  une  indetxinité  pour 
Juillet,  le  pillage. 

Août  Arrêté^  que  fi  l’ennemi  continue  à exer- 
c ^ cer  des  violences  iur  les  prifonniers  ou 
otages  qu’il  a en  re  fes  mains  en  les  mettant 
à mort  ou  à la  torture , ou  en  les  vexant 
autrement , on  aura  recours  au  droit  du 
talion  comme  étant  le  feul  moyen  d’arrêter 
la  barbarie  de  l’ennemi  ; ôc  qu’en  confé- 
quence  les  mêmes  peines  & tortures  feront 
infligées  à un  égal  nombre  de  fes  prifon- 
niers  qui  font  en  notre  pouvoir,  afin  d’ap- 
prendre à l’ennemi  à refpeéter  duement  le 
droit  des  gens  qu’il  a violé* 

Arrêté , que  copie  de  ces  préfentes  réfo- 
lutions  fera  expédiée  au  Commandant  en 
chef  des  Troupes  continentales,  pour  par 
lui  être  envoyée  aux  Généraux  Howe  & 
Burgoyne* 

Par  ordre  du  Congrèu 

. I «r 

John  Hancock  , Prélident.’ 

1 

Difpojitions  défenjî't/es  du  Congrès  & de  VEtat 
de  NeW’^YorL 

Thomas  Mifflin,  Quaker  de  Philadelphie  , 
commande  les  troupes  Provinciales  à Bofton. 

Le  Congrès  a tait  des  arrangemens  avec 
divers  Charpentiers  de  vaiffeaux  pour  conf- 
truire  inceffamenc  entre  20  Scjovaiffeaux 
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de  guerre  depuis  po  jufqu’à  105*  pieds  de 
quille.  Ils  doivent  être  finis  au  mois  de  Fé- 
vrier. 

Extrait  (Tune  lettre  de  New-York  ^ datée  U 

28  Juillet. 

Les  Généraux  Ward  & Putnam,  qui  com- 
mandent ici  l’armée  provinciale , ont  donné 
des  ordres  pofitifs  à leurs  troupes  de  fe  te- 
nir prêtes  pQur  engager  au  befoin  une  aéiion 
dans  l’efpace  d’une  heure. 

I V ■ 

Publication  de  Vaéle  d'indépendance  dans  h 

Maryland.  < 

Le  Lundi  29  Juillet  la  déclaration  de  l’in- 
dépendance fut  proclamée  dans  l’Hotel  de 
Ville  de  Baltimore  , à la  tête  des  Com- 
pagnies franches  & de  l’artillérie,  ainfi  que 
de  la  milice.  Le  peuple  fit  éclater  toutes  les 
marques  poflîbles  de  joie  & de  fatisfadion. 
Le  canon  fut  tiré  fur  le  foir  : une  certaine 
ftatue  abattue  de  defliis  fon  pied  d’eftal  fut 
traînée  par  toute  la  ville  & enfuite  jettée 
dans  un  grand  feu. 

Affaire  de  Véchange  des  prifonniers. 

Le  30  Juillet  5 le  Général  Washington  fit 
notifier'  au  Général  Howe  qu’il  étoit  autorifé 
a traiter  d’un  échange  général  de  prifonniers 
ferle  pied  fui  van  t ; Officiers  pour  Officiers, 
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1776. 

Juillet  9 
Août 
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Septem»; 


12  Affaires  de  l’Angleterre  . 
1775,  de  rang  égal  : Soldat  pour  Soldat  : Bour- 
, Juillet , Seois  pour  Bourgeois.  ’ ^ 

Août. 

Guerre  des  Sauvages  dans-  la  Géorgie^ 

.Septem. 

Les  Américains  ont  remporté  vers  la  fin" 
de  Juillet  , quelques  avantages  fur  les  Sau- 
vages,  p.oftés  fur  la  riviere  Sainte  Marie  , qui 
fép  are  la  Floride  orientale  de  la  Géorgie. 
Le  Colonel  Américain  Mackintosh  a enlevé 
un  Lieutenant  & neuf  hommes  d’un  vaifTeau 
de  guerre  Anglois  mouillé  à l’entrée  de  la 
riviere  , qui  avoit  été  envoyé  pour  fouce- 
nir  les  Sauvages. 

Voici  les  détails  de  cette  affaire. 

Le  3 I Juillet  un  détachement  des  trou-, 
pes  du  Colonel  Williamfdn  fe  faifit  de  deux 
Blancs  qui  ^alioient  chercher  des  beftiaux 
pour  l’ennemi  : ces  prifonniers  donnèrent 
avis  que  Camqron  ( Officier  de  farmée  du 
Roi)  avoit  paru  fur  les  hauteurs  avec  douze 
Blancs,  de  qu’avec  les  Senecas  & autres  In- 
diens , au  nombre  de  lyo.  il  s’étoit  campé 
à Conanarofs  , à environ  trente  milles  du 
pofte  que  nos  troupes  occupoient  Sur  cette 
information  le  Colonel  fe  mit  dès  le  foir 
même  à la  tête  de  330  chevaux ^ prenant 
les  deux  prifonniers  pour  lui  fervir  deguides» 
Son  intention  étoit  de  démonter  fa  cavale- 
rie à une  petite  diftance  des  ennemis , de  de 
les  envelopper  vers  la  pointe  du  jour.  La^ 
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rlvlere  de  Keowée,  qui  fe  trouvoit  fur  la 
route , l’obligea  à prendre  le  chemin  de  Seneca 
le  feul  endroit  où  elle  foie  guéable.  A,  une 
heure  du  matin  il  arriva  dans  les  environs  & 
de  la  Ville  de  Seneca , qu’on  lui  avoit  dit  Septeni* 
être  entièrement  abandonnée , & ou  il  ne 
s’attendoit  pas  à trouver  de  la  réfiftance. 
Cependant  l’ennemi  , inftruit  par  quelque 
moyen  de  la  marche  de  notre  détachement, 
s’étoit  retranché  dans  les  premières  maifons 
qui  fe  trouvoient  fur  une  éminence,  au 
pied  de  laquelle  nos  troupes  étoient  obligées 
de  pafler. 

CameronlailTa  avancer  les  guides  Sefavant- 
garde  jufqu’à  la  portée  du  moufquet,  & alors  il 
fit  faire  une  décharge  de  fix  pièces  de  cam- 
pagne, qui  n’eut  d’autre  effet  que  de  tuer 
le  cheval  d’un  des  guides.  Ils  continuèrent 
leur  feu  fans  relâche:  le  fieur  François  Sal- 
vador reçut  trois  balles  dans  différentes  par- 
ties du  corps  : le  Colonel  eût  un  cheval  tué 
fous  lui,  & huit  à dix  foldats  furent  dan- 
gereufement  bleffés , deux  defquels  moururent 
le  lendemain.  Un  Indien  fe  gliffa  à la  faveur 
de,  l’obfcurité , & s’approchant  "'  du  fieur 
Salvador,  lui  enleva  le  péricrane.  Ce  par- 
ticulier mourut  une  demi  - heure  après  , em- 
portant avec  lui  les  regrets  de  toute  l’ar- 
mée &’de  la  république  entière.' 

Nos  gens  revenant  .bientôt' de"  leur  fur- 
prife , rendirent  feu  pour  feu  : n’étant  guijdés 
pour  diriger  leurs  coups , que  par  la  lumière 
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' que  prôduifoit  le  canon  ènnemi  ; celui-ci  fut 
<*770*  bientôt  obligé  d’évacuer  la  place.  Nous  ne 
Juillet,  favonsj)âs  >u  jufte  combien  il  a pèrdu  de 
monde;  mais  a en  juger  par  les  traces'  dè 
Septein.  répandu  dans  la  Ville  & àu  dehors , 
on  peut  croire  que  la  perte  a été  confidé- 
rable. 

Le  Colonel  Williamfôn  , maître  du  champ 
de  bataille  , y demeura  jufqii’au  jour  ; & ju- 
geant que  l’ennemi  s’étoit  retiré  vers  le  gros 
de  l’armée  royale,  pour  donner  avis  de /on 
approche  , il  fît  mettre  le  feu  aux  maifons 
bâties  le  long  des  deux  rivages,  aux  ma- 
gafins  de  bled,  &c.  laiflant  enfuité  autant  » 
de  inonde  qu’il  en  falloit  pour  enterrer ‘les 
morts  & prendre  foin  des  bleffés , il  rétoûrnâ 
a fon  camp.  Le  lendemain  , én  conféquénce 
d’un  rendez-vous  qu’il  avoir  donné  aux  Co- 
lonels Néel.&  Thomas  , il  fît  avancéir  fôti 
armée  , qui  campa  dans  les  environs  de'Kèo- 
wée.  Le  4 Août  il  envoya  un  parti  de  400 
hom'més  pour  brûler  cette  Bourgade  & celle  dû 
Sucre  ( Sùgar-Town  ) : ils  ne  trouvèrent  dans 
celle-ci  qu’ùri’,  vieil  Indien,  qui  leur  dit  que 
les  autrés  avoieni;  quitté'  cès  lieux  quatre 
jours  auparavant;  mais  on  eût  beau  l’inter- 
roger il  ne  voulut  jamais  convenir  qu’il  fçût 
rien  dé  l’éndroit  où  ils  s’écoient  retirés.  Les 
Colonels  N éél  StThomas  arrivèrent  deux  jours 
après  ‘au  camp  du  Colonel  Williamfon  , qui 
, le  7 fe  mit  à,  la  tête  de  ijo  hommes , ré^ 
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foîa  de  porter  le  fer  & le  feu  dans  tout"“ 
ie  pays  des  Indiens  ennemis*  / 

Expédition  de  là  Caroline  Méridionale  comte 
la  Floride  Orientale. 


iyy6. 

Juillet , 
Août 
6c 

Septem; 


Le  Juillet  un  corps  de  Volontaires 
s’eft  mis  en  marche  pour  la  Floride  : ils 
alloienc  à la  riviere  Sainte-Marie  ou  font  re- 
tfâfithés  deux  freres  du  Gouverneur  Wright 
avec  un  grand  nombre  de  Negrès.  Lès  Chefs 
de  Texpédition  font  le  Colonel  Somers  & le 
Major  White  , tous  deux  de  la  Caroline  Sep>- 
tentrionale*  Ils  feront  fuivis  des  Volontaires 
de  Muhlenleog.  - 


Extrait  d'une  lettre  dans  laquelle  le  Jîeur  John 
Burke  rend  compte  des  traitemens  qu'il  a reçus 
de  la  part  des  Américains  étant  leur  prifon» 
nier. 


33  J’ai  été  traité  avec  toutes  fortes  d’é- 
gard par  les  Provinciaux  , au  camp  de  Cam-  ' 
bridge.  Ils  m’ont  rendu  tout  ce.  qui  m ap- 
partênoit , ainfi  que  mon  brigantin  & ma 
cargaifon,  « M.  Burke  eft  un  homme  d’hon- 
neur & d intégrité  , & un  des  premiers  Ju- 
rifcon fuites  d’^Antigoa.  Il  en  étoit  parti  plein 
de  préjugés  contre  les  Américains  , avec  une 
cargaifon  pour  l’ufage  de  l’armée  du  Roi 
a Bofton  ; mais  â fon  retour  il  penfoit  bien 
différemment  à leur  fujet.  A fon  arrivée  à 
Antigoa  il  fut  intormé  qu’il  y avôit  en'piifon 
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JJ  J 6 Capitaine  Américain  qui  manquoit  de 

Juillet  ^ vifiter  fur  le  champ,  le  fit 

Août  ’ habiller,  lui  fit  donner  tout  ce  dont  il  avoit 
& . befoin  & lui  envoya  tous  les  jours  à dîner 

, Segtem.  de  fa  table.  Ces  faits  font  très-connus  de 
plufieurs  perfonnes  qui  demeurent  à Briftol 
& à Londres. 


Embargo  mis  par  VEtat  de  MaJJacliuJfet  j pour 
arrêter  V exportation  des  denrées^ 


La  Chambre  des  Repréfentans  de  l’Etat 
de  Maflachufet  a fermé  fes  ports  pour  empê- 
cher jufqu’au  premier  Novembre  prochain 
là  fortie  d’aucunes  efpeces  d^  denrées , à 
moins  qu’elles  ne  foient  deftinées  à la  fub- 
fiftance  des  flottes  & armées  des  Etats-unis , 
ou  de  leurs  Habitans. 


Affaire  de  Véchange  des  prifonniers^ 


Le  premier  Août  le  Général  Howe  ac- 
cepta la  propofition  faite  le  30  Juillet  (voyez 
ci-deflus)  par  le  Général  Washington  pour 
l’échange  des  prifonniers. — (On  verra  fur 
cet  objet  au  3 Avril  1777  , une  lettre 
du  Colonel  Walcot , Anglois  » au  Colonel 
'Américain  Harrifon.  ) '[ 


Suite  des  enquêtes  criminelles'  du  Congrès  de 
New -York, 


Le  premier  Août  le  Congrès  étant  affem-^ 

blé , 
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blé  5 fit  fiirféoir  à Texécution  de  la  fenterrce  ■— 
prononcée  contre  Mathews  jufqu’à  nouvel  177^* 
ordre  , 3c  l’envoya  dans  laProvince  de  Con-  Juillet 
neélicuc  pour  y être  étroitement  refferré. 

Le  procès  des  autres  criminels  fut  aufliî 
fufpendu;  en  même  rems  on  donna  les  ordres 
les  plus  pofîtifs  de  pourfuivre  ceux  des 
conjurés  qui  n’étoient  pas  encore  connus  , 
de  fc  failir  de  leurs  perfonnes  3c  de  les 
garder  en  prifon  jufqu’à  ce  qu’une  occa- 
lion  convenable  fe  préfentât  d’inftruire  leurs 
procès  (a),  -, 


Août 
& 

Septenià 


Préparatifs  de  défenfe  en  Amérique. 

Dans  la  vue  de  fe  mettre  en  état  de  fe 
paffer  des  fecours  de  l’Europe  pour  foute- 
jnir  une  guerre  qui  deviendra  de  plus  en  plus 
opiniâtre  ^ les  Etats-unis  continuent  d’encou- 
rager les  établiffemens  militaires  qui  ont  été 
formés  chez  eux  : les  fonderies  de  canon  réuf- 
liflentparfaitement  en.Maryland  : celle  de  Bal- 
timore'en  particulier  a fourninombre  de  bon- 
nes pièces  d’artillerie.  Cependant,  quoique  les 
armemens  & les  occupations  relatives  à la 


{a)  Dans  les  enquêtes  qui  ont  pu  avoir  lieu  depuis  > 
îl  ne  fut  point  vérifié  qu’il  y eût  eu  de  complot  formel: 
comme  on  n’eut  la  preuve  que  de  fentimens  & de  vœux 
contraires  à l’Indépendance  , l’affaire  ne  fut  plus  pour- 
fulvie  avec  chaleur.  Par  la  fuite  David  Mathews  efl 
retourne  a New'York , où  le  Gouvernement  Anglois 
l’a  remis  en  pofTefiion  de  la  place  de  Maire. 
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guerre  doivent  néceflairement  y occuper 
ibien  du  monde,  la  main  d’oeuvre  & l’atten- 
tion à l’employer  ne  manque  point  pour 
^ d’autres  objets  : Les  moulins  à papier , qu’oa 
Septem.  a conllruits  en  plufieurs  Provinces , peuvent 
fervir  d’exem  pie  y & dans  peu  les  Colonies 
pourront  fe  palier  de  cette  marchandife , fur 
laquelle  la  Grande-Bretagne  avoit  cru  entre 
autres  pouvoir  s’établir  un  revenu. 


Mefures  prifes  par  les  Gouverneurs  des  Florides 
pour  attirer  dans  leurs  Provinces  des  Emigrans 
Américains. 


Extrait^  d’une  lettre  de  Penfacola  dans  la 

Floride  Occidentale  , datée  du  premier 

Août  1776. 

Notre  Gouverneur  (ainfi  que  le  Gouver" 
neur  Tonyn  de  la  Floride  Orientale)  a pu- 
blié une  déclaration  par  laquelle  il  offre  lia 
azile  à tous  ceux  qui,  dans  l’état  embrouillé 
des  affaires  en  Amérique  , défireroient  de 
venir  s’établir  dans  cette  Province,  s’enga- 
geant d’accorder  cent  arpens  de  terre  au 
maître  éc  autant  à la  maitrelfe  de  chaque  ta- 
mille,  & cinquante  arpens  à chaque  enfant 
& domeftique,  ainfi  que  de  les  exempter  du 
cens  pendant  un  certain  nombre  d’années: 
il  promet  de  leur  donner  même  une  plus 
grande  étendue  de  terrein  , fi  toutes  fois  ils 
font  en  état  de  le  cultiver.  Il  accorde  aullî. 
îa  liberté  de  couper  du  bois  dans  les  forêts 
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3e  Sa  Majeflé  pour  du  merreln  pour  le  fer-' 
vice  des  Ifles  des  Indes  Occidentales  , aux  * 

conditions  que  fureté  fera  donnée  que  c’eft 
réellement  & de  bonne  foi  pour  cette  dcfti-  ^ ' 
nation  : le  Gouverneur  offre  divers  autres  en-  Septem* 
couragemensà  tous  ceux  qui  viendroient  s’é- 
tablir ici  5 ainfî  qu’à  ceux  qui  entrepren- 
droient  de  fournir  nos  Ides  de  merrein.  Et 
s’il  faut  parler  franchement , nous  en  avons 
tiflez;  ce  font  les  vaifleaux  de  tranfportque 
) nous  n’avons  pas.. Il  eft  arrivé  ici  quelques 
bâtimens  de  la  Jamaïque,  mais  le  manque 
de  monde  pour  préparer  le  merrein  eft 
un  grand  obflacle  à la  réuffite  de  cet  ob- 
jet. Cette  Coibnie  étant  encore  dans  fon 
enfance,  doit  - on^s’étonner  que  nous  man- 
quions de  bras  ? mais  ne  pourroit  - on  pas 
y remédier  par  le  commerce  ? Nous  trou- 
verions facilement  des  efclaves , fi  nous  avions 
des  bâtimens  pour  emporter  le  merrein  lorf- 
qu’il  eft  fait.  Ce  pays  eft  beaucoup  plus  fain 
qu’on  ne  me  l’avoit  dit  : loin  de  ne  pré- 
fenter  qu’un  défert , il  a de  très-bons  pâtu- 
rages ; & il  y croît  des  grains  d’Europe  de 
toute  efpèce.  Je  ne  doute  pas  qu’avec  le 
tems  6c  par  les  foins  de  Cultivateurs  intel- 
iîgens , il  ne  produife  tout  ce  que  la  nature 
du  fol  admettra. 

Du  premier  Août. 

Les  Habitans  des  deux  Provinces  des 
Florides  importent  une  grande  quantité 
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,1776. 

Août 

& 


‘de  marchandifes  qu’ils  livrent  frauduleu- 
fement  aux  Habitans  de  la  Géorgie  5c  de 
la  Caroline  Méridionale. 


Septem,  Ordonnance  du  premier  Août  concernant  ZV- 
largijjèment  des  prifonniers  détenus  dans  les 
dïverfes  priions  de  CEtat  de  Penjylvanie» 


D’autant  que  les  Cours  de  juftice  dans 
cet  Etat  ont  cefle , Ôc  que  toutes  les  procé- 
dures , par  lefquelles  les  affaires  doivent  être 
légalement  commencées,  pourfuivies  & dé- 
cidées , font  entièrement  fupprimées  par  l’au- 
torité du  peuple:  & d’autant  que  la  détention 
des  débiteurs  qui  ont  été  mis  en  prifon  en  confé- 
quence  d’un  jugement  définitif  rendu  Ôc  exé- 
cuté contre  eux  3c  qui  confentent  d’abandon- 
ner à leurs  créanciers  la  jouiflance  de  leurs 
biens  , ou  des  débiteurs  tenus  en  prifon  pen- 
dant le  cours  du  procès  intenté  contre  eux  ,• 
lerquels  ne  peuvent  pas  donner  caution  d’une 
maniéré  légale  pour  obtenir  l’élargifTemenc 
de  leurs  perfonnes  , eft  non  feulement  une 
©pprefîîon  , mais  quelle  ne  peut  être  d’un 
avantage  réel  pour  les  créanciers  : 3c  d’au- 
tant que  par  l’affiftance  de  la  Providence  di- 
vine * un  changement  total  de  gouvernement 
a été  effeélüé  dans  les  Etats-unis,  3c  que  des 
aétes  de  grâce  ont  été  quelquesfois  oâroyes 
aux  prifonniers  à l’occafion  d’un  événement 
d’une  pareille  importance. 

il  eft  ordonné  3c  déclaré  par  les  Repré^^ 
fentans  des  hommes  libres  de  l’Etat  de  Pen- 
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fyîvanle  en  rafTembîée  générale,  que  toutes 

lesperfonnes  emprifonnées  ou  détenues  dans  I77<5* 
aucune  prifon  de  cet  Etat  , en  conféquence  Août 
tfun  procès  , ou  ordre  d’erapiifonnement 
pour  raifonde  dettes  ou  de  délits  quelcon- 
ques  (à  l’exception  des  crimes  capitaux  , des 
manœuvres  dirigées  contre  les  mefures  ver- 
tueufes  des  Etats  Américains  tk  aufli  des  prifon- 
niers  de  guerre)  feront  fur  le  champ  élar- 
gis & déchargés,  à condition  cependant  que 
routes  les  perfonnes  qui  voudront  jouir  du 
bénéfice  de  la  préfente  Ordonnance,  pré- 
fenreront  , avant  leur  élargiflement , dans 
]es  Comtés  refpecSifs  où  elles  font  détenues 
en  prifon  , une  pétition  aux  Commiffaires  à 
ce  nommés , qui  contiendra  les  raifons  de 
leuremprifonnementjëc  fi  les  Supplians  font 
de  la  clafle  de  ceux  des  prifonniers  qui  ont 
été  enfermés  pour  l’exécution  d’un  jugement 
définitif,  ils  joindront  à leur  pétition  les  noms 
de  leurs  créanciers  ainfi  que  les  créances 
dues  a eux,  & ce  avec  autant  de  précifion 
qui!  fera  poflîble  d’en  donner,  3c  ils  four- 
niront un  état  certifié  de  tous  leurs  biens 
meubles  & immeubles  , avec  les  affurances 
pour  ces  biens , enfemble  les  contrats  , livres, 
notes  ou  obligations  y relatifs  : cela  étant  fait 
& obfervé  , les  Commiffaires  font  lequis  pat 
le  préfent  de  donner  des  ordres  pour  que 
ces  prifonniers  foient  amenés  pardevant  eux,, 
afin  de  leur  faire  prêter  le  ferment  ou  affir-- 
mfâcion  ufité , 3c  qui  fe  prend  des  débiteurs. 
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'infolvables  en  vertu  d’un  a6ie  fait  par  rafTem' 


^77^  blée  de  Penfyîvanie  dans  l’année  de  Notre 
Seigneur  1725):  ce  ferment  ou  affirmation 
Septem.  prifonniers  donneront  une  affignai» 

tion  fur  leurs  biens,  ainfi  qu’il  eft  prefcric 
par  ledit  aâe , en  s’affujettilTant  aux  peines 
& amendes  y portées:  après  quoi  les  prifon- 
niers feront  élargis  de  maniéré  qu'à  l’avenir 
iis  ne  pourront  plus  être  emprifonnés  pour 
les  mêmes  dettes  pour  lefquelles  ils  ont  donné 
ladite  affignarion  : & pour  ce  qui  ell:  des  pri- 
fonniers qui  ont  été  arrêtés  pendant  le  cours 
d’un  procès  intenté  contr’eux  , les  Commif- 
faites  nommés  dans  les  Comités  refpeélifs  font 
requis  par  la  préfente  de  donner  un  ordre 
par  écrit  & ligné  d’eux  pour  l’élargilTement 
de  ces  prifonniers  , à condition  néanmoins 
que  le  procès  pendant  fera  continué  d’une 
maniéré  légale  ôc  terminé  par  un  jugement 
définitif;  il  efl:  ordonné  en  outre  que  pour 
parvenir  aux  fins  delà  préfente  ordonnance 
les  CommilTaires  nommés  avec  plein  pou- 
voir, feront  tenus  d’entendre  &:  d’élargir  les 
prifonniers  détenus  ès  prifons , des  Comtés 
iüivans,  favoir:de  Philadelphie,  de  Buckfi , 
'^de  Chefter , de  Lancafter , d’York  , de  Cum- 
berland , de  Berk,  de  Northampton  , de  Bed- 
^ ford  , de  Northurnberland  & de  Weft-Mor- 

cland  : & que  les  Juges  & les  Geôliers , élus 
3i  établis  auparavant  dans  ces  divers  Etats, 
ainfi  que  les  habitans  quelconques,  obéiront 
auxdits  CommilTaires  ou  à deux  d’entr’eux 
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quî  par  la  préfente  ont  été  autorifés  pour- 
entendre  de  élargir  les  prifonniers  donc  il 

Ordonné  enfin  que  lefdits  Juges  de  Geô- 
liers continueront  j^étant  autorifés  par  la  pré« 
fente,  à retenir  dans  des  prifons  fiires  les 
prifonniers  qui  dès  à préfent  ou  à l’avenir 
leur  feront  délivrés  pour  crime  capital  ou 
pour  manœuvres  dirigées  contre  les  mefures 
vertueufes  prifes  par  les  Etats  Américains  , 
ainfi  que  les  prifonniers  de  guerre  jufqu’à 
ce  qu’ils  foienc  déchargés'  de  élargis  par  la 
juftice  ou  par  lautorité de  l’honorable  Con« 
grès  des  Etats  - unis. 

Par  ordre  de  la  Convention, 

George  Rofs  , Vice  - Préiident. 

Donné  le  premier  Août 

Attefté,  John  Morris , jun.  Secrétaire. 

Extrait  d’aune  lettre  ddun  O^cier  Anglois  fur 

les  forces  & les  difpojîtions  des  Américains^ 

» Les  Rebelles  font  aflez  fortement  re« 
tranchés  pour  croire  qu’il  eft  prefqu’impof- 
fible  de  forcer  leurs  lignes.  Tous  les  jours 
ils  ajoutent  quelque  nouvelle  batterie  pour 
rendre  leur  fituation  plus  formidable.  Depuis 
l’échec  que  la  flotte  du  Roi  a elTuyé  à Char- 
les-Town^  on  remarque,  plus  d’unanimité 
parmi  les  habitans  des  Colonies  au  Sud  de 

B iv 
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l’Anjérique  , & plus  d’attachement  au  parti 


^77^*  cJu  Congrès  qu'ils  n’en  avoient  montré  juf- 


Août 
& 

5çptem, 


qu’alors  «, 

5^  Une  harangue  artificieufe  & pleine  de  vé- 
hémence , prononcée  le  premier  Août  par  le 
fieur  Adams,  l’ame  du  Congrès^  a porté  la  haine 
des  Soldats  & de  la  Bourgeoiiie  jufqu’à  la 
frénéfie  , & a plus  que  jamais  envénimé  leurs 
efprits  contre  la  Grande-Bretagne  & fon  gou- 
vernenienr,  c« 


[ Le  jugement  porté  par  cet  Anglois  de  la  Ha- 
rangue adrejfée  au  Peuple  d'Amérique  par  M. 
Samuel  Ad^ms  y efl  conforme  à VexaBe  vérité. 
Oejl  en  effet  un  morceau  plein  de  véhémence 
à'' artifice , & qui  dans  les  circonjîances  où  il 
a été  prononcé-  a produit  un  très  - grand  effet  fur 
V Auditoire ^ & fur  V Amérique  entière.  A ce  titre ^ 
il  ejî  donc  juftement  revendiqué  par  VHiJîoire  , 
de  quelques  défauts  quoh  puiffe  le  croire  rempli  : 
Ji  l'Orateur  a outré  les  figures  , il  faut  fe  fouve^ 
nir  que  V ennemi  avait  outré  fes-  excès  .*  s^il  a 
avancé  plus  ddun  paradoxe  , c^ejî  que  V approche 
d\ine puiffante  armée  ne  lui  laifjoit  gueres  le  choix 
des  moyens  de  perfuajîon  : s’il  a tiré  quelques 
fauffes  canféquences  ^ cefl  qu’il  y en  a bien  peu 
de  vraies  dans  les  convuljîons  des  Etats  : Jî  on 
lui  trouve  le  ton  d’un  dé clamateur  forcené ^ c’ejl 
qu  it  parlait  devant  des  gens  yvr es  de  leur  reffen^ 
timent  : s’il  prêche  une  doBrine  defiruBive  de 
toute  fubordination  j c’était  un  effort  néceffaire 
pour  extirper  l’habitude  d’une  fervile  dépendance^ 


k-  -y. 
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En  un  mot  J s il  lui  manque  bien  des  fortes 
mérite  pour  fatisfaire  fes  ieéleurs  au  fein  du  bon- 
heur  dont  jouijjent  la  plupart  des  Etats  Euro-  ^ 
péens  J il  fera  peut-être  facile  de  lui  en  faire  re-  Septemi 
trouver  une  partie  en  le  plaçant  dans  fon  vrai 
jour\  c^ejl-à^dire  fur  le  fond  ténébreux  dun 
horifon  troublé  par  un  affreux  orage.  Ce  qu  il 
y a de  certain,  ceft  que  le  tableau  de  la  tempête 
Jeroit  imparfait  s^il  y manquoit  une  explofion  qui 
en  augmente  Vhorreur  ou  la  beauté* 


\ 
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DI  S C O 


Prononcé  à P hiladelpkie  dans  le 
Chambre,  des  États , le  Jeudi premiei 
Août  tyy6 , par  Samuel  Adams, 
Membre  du  Congrès  Général  des 
Etats  •-Unis  de  T Amérique^ 


Per  damna,  per  cœdes,  ab  ipfb 
Ducit  opes  animumque  ferro. 

Hor. 


Vh  i pave  my  coumry , heaven  î shall  he  my  laj 

Et  le  dernier  vœu  que  je  formerai 
Sera  le  lalut  de  mon  pays* 

Pope,. 


Compatriotes  et  freres, 

“ J aurois  volontiers  refufé  un  honneur  quî 
* furpj'5,iTo  mes  iojces.  Je  n^ai  ni  le  fans;  froid* 


Août 


Septera,  le  vais  traiter 


> ni  l’impartiaüîé  qu’exige  la  haute  impoc 

1 Z'  • • • « i 


"f  *'*/> 


■"V  ^ c ’ 


* \v 


E T D E l’ A M É R I Q U E.  ri7 
\Ü Auteur  convient  qu  ïl  fe  livre  à V emporte- 


Septeni; 


"lent  à! une  déclamation  j (sr  qiiïl  ne  faut  pcfer  177^* 
i [es  idées  J ni  fes  expreffions  ^ au  poids  du  Août, 
inâuaire.  Il  a dit  tout  ce  quil  a pu  imaginer 
e plus  fort  pour  faire  détejîer  la  Royauté  par 
n Peuple  qui  venoit  dden  fecouer  le  joug*  Ses 
mages  doivent  être  chargées  j,  parce  qu^il  parle 
lus  aux  fenfations  quà  la  raifon.  Je  voudroh 
eulement  quil  vdeut  pas  Vair  de  s être  mépris 
Itr  fon  objet*  Il  fe  déchaîne  contre  George 
le  Brunfwick  contre  tous  les  Rois  ^ tandis 
aie  cefl  àdun  Peuple  entier  qidil  a à fe  plaindre, 

'2e  rdefi  pas  comme  Royauté ^ cejî  comme  Ré- 
mbliqiie  que  V Angleterre  a irrité  fes  Colonies, 
foiii  les  aSles  Parlementaires  ^ dont  la  rigueur 
mrbare  les  a foulevé es  j ont  été  diBés  par  une 
aloufcj  par  une  vaine  gloire  par  une  cupi- 
iité  républicaines,  La  preuve  en  exife  dans  les 
idoucijjemens  que  cette  même  République  vient  - 
Vaccorder  à V Irlande  ^ parce  qu^elle  a redouté 
îe  la  tenir  plus  longnems  dans  Vopprejfon*  La 
politique  des  Rois  efl  toute  oppofée:  ce  font  leurs 
zonquêtes  ou  leurs  poffèffons  éloignées  qui  ont 
ordinairement  le  plus  de  droits  à leurs  faveurs*^ 

Mais  il  falloit  à Aï*  Ad.ams  un  objet  fenjî- 
ble  ^ &r  non  un  être  moral  ^ pour  mettre  en 
fermentation  les  pajfons  de  fes  Auditeurs  & de 
fes  LeEleurs*  ] 

Je  conviendrai  avec  mes  ennemis  que  le  ' 
refl'entiment  des  outrages  accumulés  fur 
notre^Patrie , & une  ardeur  pour  la  gloire 
portée  jufqu’à  l’enthoufiafme,  peuvent  m’oter 


\ 


{ 
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cette  netteté  de  jugement  & d’expreflion  qi 
doit  être  le  partage  des  efprits  dans  un  éti 
plus  calme.  Je  vous  exhorte  donc  à m’écoi 
ter  avec  une  forte  de  méfiance,  à m’exam 
ner  fans  prévention  & à corriger  les  mé 
prifes  ou  mon  zele  pourroit  m’entraîner, 
La  vérité  ne  redoute  ppinc  un  appel  a 
fens  commun.  Vos  efprits,  dans  leur  puret 
native,^  font  plus  apts  à décider  fur  de 
fujets  d une  nature  pratique.  Les  principe 
de  les  fyftêmes  qu’on  dit  être  au-deffus  d 
la  compréhenfion  de  la  multitude , peuver 
Toujours  être  jugés  chimériques  ou  inutile: 
Celui  qui  a fait  tous  les  hommes  a voul 
que  les  vérités  nécelTaires  au  bonheur  d 
l’homme  fuHent  fenfibles  pour  tous. 

^ Nos  ancêtres  ont  fecoué  le  joug  du  pa 
pifme  en  religion;  c’eft  à vous  qu’eft  ré 
ferve  1 honneur  de  fecouer  celui  du  papifm 
en  politique.  Ils  ont  ouvert  la  Bible  à tou 


le  monde  ; & ils  ont  foutenu  que  tou 
homme  avoit  la  faculté  de  juger  par  lui 
meme  en  matière  de  religion.  Puifque  nou 
fommes  organifés  de  maniéré  à comprendr( 
les  vérités  fpirituelles  les  plus  fublimes 
pourquoi  n’atteindrions*nous  pas  jufqu’au? 
vérités  matérielles  & temporelles?  Le  Cie! 
fe  repofe  fur  nous  de  ce  qui  regarde  l’éter- 
nité^ & l’homme  nous  refuferoit  la  faculté 


de  juger  du  préfent  ou  de  connoître  pai 
nos  fenfations  ou  par  l’expérience  ce  qui 
peut  nous  rendre  heureux!  » Oa  veut  bien 


^ £ T D E L^A.  M é R I Q ü*  e; 

^ue  nous  puiffion^  difcerner  des  objets  dif-’ 
tans  & éloignés  ; mais  il  ne  nous  eft  pas 
permis  d’appercevoir  ceux  que  nous  tenons 
pour  ainfi  dire  entre  nos  mains,  — Pourvu 
que  nous  laiflîons  à ceux  qui  nous  gouver- 
nent la  diftribution  des  biens  préfens , ils 
nous  permettent  de  difpofer  comme  il  nous 
plaira  des  intérêts  de  Tavenir  — Je  ne 
doute  point  que  d'aujourd’hui  necommence  le 
régné  du  protehancifme  politique.  Nous 
avons  vifité  le  Temple  de  la  Royauté , Sc 
[jious  avons  trouvé  que  l’idole  qui  reçoit 
nos  adorations  avoit  des  yeux  qui  ne  voyoient 
3oint,  des  oreilles  qui  u’entendoient  point 
Tos  prieras  , & un  cœur  pareil  à la  meule 
nférieure  d’un  moulin  (a).  Nous  venons  de 


{a)  L hommage  rendu  en  quelques  pays  aux  Rois 
à leurs  favoris , fait  honte  à rhumanité.  S’il  étoit 
)o{rible  qu’on  de  mes  honnêtes  Compatriotes  fût  tout-* 
-coup^  tranfporté  dans  une  Cour  Eure péenne  , il  s'ima- 
;ineroit  être  admis  dans  quelque  Temple  Payen.  Il 
emble  que  les  Courtifàns  ayent  mis  toute  leur  poli- 
ique  a faire  dépendre  d’eux  leurs  Souverains  autant 
ju  il  fèroit  pofîible  , en  les  accoutumant  à entendre 
)ar  leurs  oreilles  , a voir  par  leurs  yeux , & à faire 
es  fondions  ies  plus  communes  avec  leur  aide  & fous 
eur  diredion,  a l’iniîar  des  Prêtres  qui  cherchent  à 
è placer  entre  la  Divinité  Sc  les  Homme?  , & à fe 
lonner  pour  les  feuls  canaux  de  correfpondance  entre 
e ciel  8c  la  terre.  Ces  Monarques  reffembient  à cette 
\eine  dans  Rabelais , qui  ne  mâcholt  jamais  aucune 
îlpèce  d aliment  ; ce  n’ell  pas  que  fès  dents  ne  fufTenc 
)Onnes  8c  fortes,  & que  ce  qu'elle  mangeoit  ne  dût 
rre  broyé  j,  mais  telle  étoit  l’indilpenfabie  étiquette 
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rétablir  dans  Tes  droits  le  Souverain  auqu 


‘*77*^*  feul  les  hommes  doivent  obéir.  Celui- 
Ao'.it  régné  dans  le  Ciel  ; & il  voit  avec  compb 

Septem.  adopter  une  liberté  de  pe 

fer , qui  eli  le  plus  beau  de  fes  dons  , 
s’eflimer  aifez-pour  fe  gouverner  eux-inêmt 
Puiffe  fon  empire  s’étendre  depuis  le  fok 
levant  julqu’au  foleii  couchant! 

Comme  j’ai  été  efclave  de  l’influence  d 
opinions  acquifes*  dans  l’enfance,  & des  d 
tindions  généralement  reçues,  je  fuis  toi 
jours  difpofé  à plaindre  ceux  qui  font  da 
les  ténèbres.  Or , aux  yeux  de  la  raifor 
peut- il  y avoir  un  axiome  plus  clair  qi 
celui-ci  : Tova  1er  hommes  ont  un  droit  ég 
ûu  bonheur  La  nature  n’a  point  fait  d’aut 
diftindion  que  celle  des  qualités  plus  c 
moins  exquifes  de  l’efprit  de  du  corps.  Ma 
quelles  diftributions  myftérieufes  de  cara 
. tere  n’ont  pas  été  introduites  par  l’intrigi 
des  hommes  d’Etat , intrigue  encore  pli 
fatale  que  celle  des  Prêtres? 

Suivant  la  dodrine  des  Pontifes  de 


de  la  Cour  : fès  Officiers  prenoient  fa  viande 
toute  autre  forte  de  mets,  & la  mâchoient  nobl 
ment,  ayant  la  bouche  doublée  de  fatin  cramoffi 
les  dents  revêtues  d’un  bel  ivoire  blanc  ; après  qi 
ils  paffoient  l’aliment  tout  mâché  dans  l’eflomac 
la  Reine  par  un  tuyau  d’or.  Auffi  nous  dit  - on  qu’e 
n’alloit  jamais  à la  Garde  - robe  que  par  Procureui 

Kabelais.  Livre  5 


Note  de  r Auteur,  — — Les  obfèrvations  de  l’Edîte 
font  enclavées  dans  le  texte  entre  deux  crochets. 
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Politique , les  defcendans , peut-être  lîlcgi — — . 

times  , d’un  ufurpateur  heureux,  s’arrogent  ^11^* 
de  génération  en  génération  le  droit  de  (.a)  Août', 
difliper,  pour  leur  farte  & pour  leurs  plai-  * 

[îrs , une  portion  des  fruits  de  la  terre  plus 
:]ue  fuffifante  pour  alimenter  des  milliers 
d’êtres  femblables  à eux.  Ils  prétendent  être 
•evétus  du  pouvoir  de  les  conduire  comme 
les  bêtes  de  fomme  & fans  aucune  efpece 
l’indurtrie , d’habileté  ou  de  vertu.  Désho- 


{a')  Mémoire  des  articles  du  carrojje  de  ceremonie 
il  Roi  d’Angleterre,  où  Une  monte  que  pour  aller 
Il  Farlement^ 


our  le  Carroffîer. 

Le  Sculpteur 

Le  Doreur,  . 

Le  Peinrrev  * 

Le  Cifelenr, 

Le  Marchand  de  gallons. 
Le  Bourelier. , . , 1 . , , , . 
Le  Rubanier, 

L’Éperonnier. 

Les  Agrémens.. . . . . . , ^ 

Le  Sellier,  • 

Le  Drapier 

La  HouiTe,  , 

Total 


Z.ivres, 

Sols, 

Deniers 

I»^73 

11 

Zj^OO 

9^1 

H 

Ôüf 

7%7 

10 

7 

385 

If 

icz 

5 

10  1 

99 

6 

6 “ 

3ï 

3 

4 

10 

16 

6 

4 

3 

6 

3 

9 

6 

7,5^1 

17 

9i 

On  a etc  deux  ans  à faire 
carroiïè:  ii  a été  livré  en  x 

& payé  en  J7f>8. 

1 coûte  en  livres  tournois, . 178,^0  ^ 
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■ norant  au  contraire  l’humanité  par  léui 

.1776. 

ignorance,  leur  intempérance  èc  leurs  dé- 
Août,  bauches , ils  font  réputés  les  êtres  les  pluî 

^ propres  à établir  des  loix  & à fe  charger  de 
geptem.  la  Société. 

Le  Ciel  n’a-t-il  donné  des  talens  & de: 
vertus  aux  hommes  que  pour  en  faire  de: 
efclaves  plus  abjeds , toujours  prêts  à êtr^ 
facrifiés  aux  folies  3c  à l’ambition  d’une 
poignée  d’individus  ? Ces  dons  fublime; 
n’ont-ils  été  dilpenfés  aulîî  également  pa 
une  Providence  toute  divine  que  pour  qu’il: 
ne  pulTent  point  être  exercés  égalemen 
autant  qu’il  feroit  pollible,  & pour  que  tous  le; 
hommes  ne  puiïent  point  également  jouir  de; 
bénédictions  de  la  Providence  ? Loin  d( 
nous  ces  abfardes  fyftémes  qui , pour  gra 
tifier  l’orgueil  de  quelques  individus,  dé 
gradent  la  plus  nombreufe  partie  de  refpeci 
humaine  & la  mettent  au-deffous  de  la  claffi 
’ des  hommes*  Quel  outrage  n’eft  - ce  pa 
faire  au  Souverain  de  l’Univers  ^ que  d 
foütenlr  que  le  bonheur  d’un  monftre  pion 
gé  dans  la  débauche,  3c  répendant  la  défa 
lation  3c  le  meurtre  parmi  fes  femblables , d’ui 
Caligula  , d’un  Néron  ou  d’un  Charles  el 
plus  précieux  aux  yeux  de  la  Divinité  qu 
celui  de  plufieurs  millions  de  fes  fupplian 
tes  créatures,  qui  ont  l’ame  jufte  , le  cœu 
fenlible , 3c  qui  marchent  humblement  dan 
les  voles  du  Seigneur  ! 

[Uordre  établi  ejî  ce  quH  y ^ àe  plus  pre 

cieu> 


I 
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titùsC  aux  ytux  de  la  Divinité.  Uintérét  des  * 

hommes  jina  toujours  de  fe  faire  illujîon  fur  un  i77<î. 
mal  pajfager  ^ pour  jouir  ou  par  eux  ou  par'  Août 
leur  polîérité  de  tous  les  biens  que  Vordtc  éta^ 
hli  kur  aJ}urc.-\  ^ 

Non  certes,  au  jugement-  du  Ciel,  il  n’eft 
point  d’autre  fupériorité  parmi  les  hommes , 
que  celle  que  donnent  la  fagefle  & l'a  ver- 
tu, Pouvons- noos  avoir  un  modèle - plus 
fur  pour  former  le  nôtre  ? Dieu  n'a  départt 
à aucune  claffe  ou  famille  d’hommes  de 
l’autorité  fur  leurs  femblables.  Si  qtielques 
hommes  ont  donné  cette  autorité,  ils  n’ont 
pu  l’aliéner  que  relativement  à eux.  ^ . ■ ' / 

[ De  ce  principe  réfulteroit  un  changement  dé 
gouvernement  pour  chaque  nouvelle  généraàon.  ] 

Nos  ancêtres  ont  confenti,  dit-on,  à fe 
foumettre  aux  lolx  de  la  Grande-Bretagne  - 
Je  me  difpenfe  de  difcuter  à préfent  les 
limites  & les  conditions  de  .leur -fôumif- 
fion  ; mais  peut- on  nier  que  lorfqu’ils'/ 
ont  contradé  pour  obéir  à la  Grande-Bre- 
tagne & vivre  fous  fa  Jurididion , ils  ne 
s’y  foient  déterminés  parce  que  ceti'arran- 
gement  leur  paroiflbit  le  plus  avantageux 
pour  eux  dans  la  fituation  & les  circonftances 
ou  ils'.fe  trouvoient  alors  ? Nous  avons, 
chers  compatriotes,  le  inême  droit  qu’eux- 
à pourvoir  à notre  bonheur.  S’ils  ont  eu 
leur  poftérité  en  vue  dans  leur  marché,  ce 
n’a  été  fans  doute  que  dans  l’efpoir  quç. 
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— — — leurs  dcfcendans  feroient  encore  plus  heur 
î775»  |■^^x  qu’ils  ne  l’ëtoietit  eux-mêmes. 

Août  S’ils  fe  font  trompés  dans  leur  attente 
ou  dans  leurs  calculs on  ne  peut  jamais 
j^ous  blâmer  d’adopter  un  lyflême  qu’ils 
nous  auroient  fuggéré  eux -mêmes,  s’ils 
avoient  prévu  notre  condition  préfente.^ 

G vous,  hommes  aveugles  & pervers, 
^ui  voudriez  rendre  la  fortune , la  vie  & la 
religion  de  plufieurs  millions  d’hommes  dé- 
pendantes de  l’interprétation  illufoire  de 
vieux  parchemins  :,  vous  qui  voudriez  nous 
xenvoyer  à des  chartres  antiques , où  on  ne 
voit  qu’un  fens  incertain  & contradictoire, 
Si  nous  reftreindre  à y chercher  la  preuve 
que  la  génération  préfente  n’eft  pas  danà 
l’obligation  d’être  la  viCèime  d’un  defpo- 
tifme  cruel  & implacable;  dites-nous  C nos 
pieux  & généreux  ancêtres  nous  ont  légué 
le  miférable  privilège  de  nous  laifler  enle- 
ver les  fruits  de  nôtre  honnête  induftrie  & 
du  fol  que  nous -avons  acheté  au  prix  de 
notre  fang,  & de  nous  voir  dépouillés  de 
tout  par  des  mains  violentes,  qu’il  n’eft  pas 
en  notre  pouvoir  dé  contenir?  Nos  ancêtres 
ont -ils  ftipulé  pour  nous  que,  les  bras 
croifés , nous  attendrions  de  nos  féroces 
envahiflTeurs  une  juftice  que  nous  avons 
vainement  implorée  au  pied  du  Trône  ? 
Etoit'il  dit  que  nous  ferions  obligés  d’en- 
tendre avec  indifférence  tourner  en  ridicule 


/ 


'-'î 


I 


ET  DE  l’Ame  RI  QUE.  5 P 

notre  caraâere  national?  Nos  ancêtres  ont- 

ils  promis  pour  nous  que  notre  patience  & I77<J« 
notre  douceur  feroient  infultées . nos  côtes  Août 
dévaftées  , nos  villes  pillées  & brûlées  , & 

nos  femmes  & nos  enfans  expofés  à la  nu- 
dite , à la  faim , à la  mort , fans  que  nous 
éprouvions  ce  fentiment  de  vengeance  & 

, de  confetvation  de  foi-même , d’autant  plus 
naturel  à l’homme  que  c’eft  Dieu  qui  l’a 
gravé  dans  nos  cœurs?  Non  . jamais homme  * 
n’a  eu  pour  le  peuple  Anglois  plus  de  vé-» 
nération  que  moi  . autrefois. 

[ V oilâ  le  vrai  objet  de  l’ Auteur  : c'ejî  le  peuple 
Anglois  : la  vérité  l’y  ramene,} 

Les  Anglois  m’étoient  chers , comme 
branches  d’un  même  tronc  nourricier , Sc 
comme  participans  a la  même  Religion  Sc 
aux  mêmes  Lôix  : j’aurai  toujours  pour  le 
relie  de  la  conliitution  le  refpeâ  que  j’au^ 
rois  pour  un  corps  fans  vie  dans  lequel  eût 
exifté  jadis  une  ame  héroïque  & fublime^ 

Mais  lorfqué  je  fuis  réveillé  par  le  bruit 
des  armes  : lorfque  je  vois  des  légions  d’al- 
falfins  étrangers,  payés  par  le  peuple  An- 
glois pour  s’abreuver  de  notre  fang  : lorfr 
que  je  foule  les  olfemens  non  encore  inhuf 
més  de  mes  voifins , de  mes  amis  & de  mes 
compatriotes  î lorlque  je  vois  la  chevelure 
etilanglantee  d un  pere  entre  des  mains  fau- . 
vages , une  foible  mere  prelTant  fes  enfans 
fur  fon  lein  & demandant  grâce  pour  eux 
aux  pieds  de  fes  propres  efclaves  encoura- 
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I gés  par  les  Anglois  au  meurtre  & a la  tra- 

*776.  hifon;  lorfque  je  vois  mon  Pays  ^ autrefois 
Août  k fiege  de  l’induftrie,  de  la  paix  & de 
& ^abondance  , changé  par  les  Anglois  en 

Septem.  tliéâtre  de  fang  & de  défolation  ; j’en  de- 
mande pardon  au  Ciel , mais  il  ne  m’eft 
pas  -poffible  d’arracher  de  mon  cœur  les 
pallions  qu’il  y a imprimées,  & de  ne  pas 
abhorrer  toute  efpece  de  foumilfion  à un 
, Peuple  qui  a ceffé  d’être  humain , ou  qui 
n’a  point  aflez  de  vertu  pour  fentir  fa  mi- 
fere  .ou  fa  fervitude. 

■ Ceux  qui'  fe'  contentent  de  ^l’ombre  de  la 
vérité  & d’un  vain  étalage  de  paroles , s’éten- 
dent beaucoup  fur  nos  obligations  envers  la 
Grande-Bretagne  relativement  à la  protec- 
tion qu’elle  nous'-a  accordée.  Mais  a-t-elle 
été  occupée  de  nos  feuls  intérêts?  Une  Na- 
tion de  Marchands  eft  très-rarement  défin- 
téreflée.  Ne  nous  lailTons  point  abuler  pat 
des  ■ niots.  Elle  n’a  eu  pour  objet  que  ,1  ac- 
croiflement  de  fon  commerce.  Quand  elle  a 
défendu  nos  côtes , elle  n’a  combattu  que 
pour  conferver  fes  chalans  j & elle  n a ^ ef- 
cortémos  vailTeaux  que  parce  qu’ils  étoienç 
chargés  de  richefles  acquifes  pour  elle  par 
notreiinduftrie.  Elle  .nous,  a traités  comme 
des  bêtes  de  fomme , dont  les  propriétaires 
ont  le  plus  grand  foin  pour  qu’elles  puiflent 
porter  un  plus  grand  fardeau.  Et  contre  qui» 
encore  nous  a-t-elle  protégés?  Contre  fes 
propres  ennemis , avec  lefquels  nous  n avion? 


ET  DE  l’Amérique.  57. 

Tien  à démêler,  que  pour  le  compte  même 
de  la  Grande  - Bretagne , contre  lefquels  * 

nous  avons  épuvfé  nos  forces  & nos  tré- 
fors  toutes  les  fois  qu’elle  nous  ep  a re-  Septem* 
quis.  Ces  Colonies  ont  elles  tardé  à donner 
du‘f(;cours  à l’Angleterre,  lorfqu’en  1759 
elles  furent  invitées  à coopérer  à l’expédition 
contre  Carthagène  ? Elles  envoyèrent  alors  ‘ 

3,000  hornmes  pour  joindre  l’année  Brîr 
tannique,  quoique  la  guerre  eût  commencé 
fans  le  confentement  des  Américains, 

Mais  , dira-t  on  , la  derniere  guerre  fut 
purement  Américaine.  C’eft  une  erreur  vul- 
gaire qui , comme  beaucoup  d’autres  , a gagné 
crédit  à force  d’être  répétée.  La  querelle 
entre  les  Cours  de  la  Grande-Bretagne  & 
de  la  France  avoit  été  occafionnée  par  les 
limites  du  Canada  & de  la  Nouvelle  EcoflTe, 

Le  territoire  contefté  n’étoit  réclamé  par  qui 
que  ce  fût  dans  les  Colonies;  mais  feulement 
par  la  Couronne  de  la  Grande  - Bretagne. 

Ce  fut  donc  une  querelle  qui  lui  étoit  par- 
ticulière. L’infraélion  d’un  droit  dont  l’Aa- 
gleterre  jouiflbit  en  vertu  duTraitéd-ütrecht. 
de  commercer  dans  le  pays  de  l’Ohio  apr 
partenant  aux  Sauvages  , fut  encore  une  aur 
tre  caufe  de  la  guerre.  Les  François  enle- 
vèrent une  grande  quantité  de  marchandifes 
Britanniques  & prirent  pofleflîon  d’un  face 
qu’une  Compagnie  de  Marchands  & de  Fac- 
teurs Anglois  avoit  élevé  pour  la  fureté  de 
foa  commerce.  Ainfi  la  guerre  fe  fit  pour 

C iij 
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■“défendre  des  territoires  réclamés  par  laCou-^ 
• ronne  & pour  protéger  les  propriétés  du  peu- 
ple Anglois.  Les  François  n’avoient  alors 
aucun  démêlé  avec  l’Amérique  ; de  d’après 
les  lettres  envoyées  par  leur  Commandant 
èn  Chef  à quelques-unes  de  nos  Colonies , 
il  paroît  qu’ils  défiroient  de  refter  en  paix 
avec  nous.  Si  nous  avons  pris  part  à cette 
guerre:  fi  nous  nous  femmes  expofés  à 
tous  les  maux  <Ju’elle  a attirés  fur  nous , ce 
n’a  été  que  par  affeâion  pour  la  Grande- 
Bretagne.  Ces  Colonies  ont  plus  accordé 
jqu’on  ne  pouvoir  attendre  d’elles , pour  fou- 
tenir  la  guerre.  Elles  ont  levé , habillé  & 
entretenu  près  de  2^,000  hommes:  & le 
' peuple  Anglois  fut  fi  pérfuadé  des  grands 
efforts  que  nous  avions  faits,  que  la  Cham- 
bre des  Communes  recevoit  chaque  année 
un  meflage  portant  : » que  Sa  Majefté  ayant 
la  plus  grande  fatisfadion  du  zele  & de  la 
vigueur  avec  lefquels  fes  fideles  fujêts  de 
l’Amérique  Septentrionale  s’étoient  montrés 
dans  la  défenfe  des  juftes  droits  & pofTeflîons 
de  SaMajefté,  Elle  recommandoit  à la  Cham- 
bre d’y  avoir  égard  & de  fournir  à Sa  Ma- 
jefté  les  moyens  de  leur  donner  un  dédom- 
magement convenable,  a 

Mais  à quoi  peuvent  aboutir  des  raifon- 
nemehs  de  cette  efpèce?  La  protedion  même 
que  nous  pouvons  avoir  reçue  anéantit-elle 
nos  droits  comme  hommes,  & nous  impofe-t- 
elle  l’obligation  d’être  miférables  ? Quel  eft 


i 


\ 


ET  DE  L*AmÉRIQUE. 

celui  d’entre  vous  , mes  chers  Compatriotes , 

qui,  étant  pere , voudroit  ufer  de  fon  au- 
lorité  pour  faire  de  fon  fils  un  efclave  à caufe  Août 
qu’il  l’auroit  nourri  dans  fon  enfance.  ^ 

C’eft  une  généroficé  bien  étrange  que  celle 
qui  exige  en  retour  infiniment  plus  que  ce 
qui  a été  donné  , & qui  pour  récompenfe 
de  la  proteftion  accordée  à notre  propriété 
demande  qu’on  abandonne  à la  volonté  ar- 
bitraire de  tyrans  vindicatifs  les  privilèges 
ineftimables  qui  font  tout  le  prix  de  cette 
propriété. 

Le  droit  politique  & le  bonheur  public  ne 
.font  que  des  mots  dilFérens  qui  expriment 
la  même  idée. 

' [Cela  ejî  vrai:  mais  le  banheur  public  exijîam 
par-tout  où  V individu  ejl  a(furé  de  fa  vie  y de  fa  li^ 
berté  dejes  biens  , le  droit  politique  qui  n ejî  que 
la  même  chofe  , ejî  tout  auffi  facré.  J 

Ceux  qui  s’égarent  dans  les  dédales  delà  md* 
taphyfique  & qui  remontent  aux^  contrats 
primitifs  pour  déterminer  les  droits  des  hom- 
mes ou  (e  trompent  ou  cherchent  à tromper 
les  autres.  L’utilité  publique,  voilà  le  leul 
figne  certain  qui  puifl'e  les  faire  connoître. 

C eft  une  pierre  de  touche  qui  décide  prompte- 
ment la  queftion  : fans  qu’il  foie  befoin  de 
difputer  , il  n’y  a qu’à  en  appeller  aux  fen- 
timens  de  la  nature  La  force  de  la  vérité 
a obligé  les  hommes  à employer  des  raifon- 
nemens  tirés  de  ce  principe après  l’avoir 
combattu  dans  la  pratique  & dans  la  fpé- 
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77<?. 

Août 

& 

Septem. 


■‘culation.  Les  Avocats  du  Gouvernement  det^ 
potique  & de  la  foumiffîon  aux  Maglftrats. 
appuyent  leur  fyftême  de  raifons  tirées  de 
ce  même  intérêt  public. 

L’auteur  de  la  nature  dirige  toutes  fe$ 
opérations  vers  l’exécution  du  meilleur  biea 
poflible , & il  a fait  confifter  la  vertu  hu*- 
maine  dans  une  difpofition  & un  procédé 
tendants  à la  félicité  commune  de  fes  créa- 
tures. Tout  retranchement  fait  à la  liberté 
naturelle  de  l’homme  en  vertu  de  l’inftitu- 
tion  des  fociétés  politiques,  ne  peut  fe  jufti- 
fier  que  conféquemment  à ce  principe# 

Il  eft  donc  bien  abfurde  de  raifonner  d’a- 


près la  nature  de  la  fociété  civile  pour  dé- 
truire l’objet  même  qu’on  a cherché  en  for- 
mant les  fociétés.  Les  hommes  fe  réuniflent 
pour  leur  avantage  mutuel#  Ainfi  le  bien 
& la  félicité  des  membres , j’entens  du  plus 
grand’  nombre  des  membres  de  tout  Etat , 
font  la  mefure  de  convention  à laquelle  tout 
ce  qui  eft  relatif  à cet  Etat  doit  être  rap- 
porté définitivement. 

[ Je  ferai  plus  hardi  que  M.  Adams*  Ce  n\fl 
point  fur  le  bien  la  félicité  du  plus  grand 
nombre  ^ que  f appliquerai  la  mefure  de  mon  ef^ 
time  pour  une  conflitution  quelconque  cefl  fur 
le  bien  la  félicité  de  chaque  individu  ; parce 
que  je  fais  conjijier  toute  la  félicité  due  par  un  Sou^^ 
verain  à fes  fujets  dans  la  jouijjanee  de  la  vie,  de  la 
liberté^  des  propriétés  Qr  je  qualifierai  detyran* 
nique  tout  tiat  aà  le  moindre  des  fujets  fera  expofé 
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par  un  vice  de  la  Conjîitution  ^ à perdre  fans  appa- 
rence de  jujiice  fa  vie  ? fa  liberté  Gr  fes  biens.  ] 1776» 

Et  quoiqu’il  foit  poffible  de  fuppofer  qu’un 
corps  de  peuple  puifTeêtie  lié  par  ^ban- 
don  volontaire  de  tous  fes  intérêts  à une  * 
feule  perfonne  ou  à un  petit  nombre  de 
perfonnes,  on  ne  peut  concevoir  que  l’a- 
bandon foit  obligatoire  pour  fa  poftérité , 
parce  qu’il  eft  évidemment  contraire -au  bien 
de  tous  que  cela  ait  été  ain^. 

Tels  font  les  fentimens  des  plus  fages  &c 
des  plus  vertueux  champions  de  là  liberté, 

3>  Je  ne  m’arrête  point  aux  Chartres;  ( dit 
un  Auteur  qui  a écrit  pour  notre  (a)  caufe 
& dont  la  plume  eft  pour  ainlî  dire  infpirée  ) 
les  Colonies  tirent  leurs  droits  d’une  (ourca 
bien  plus  reculée.  Il  faut  n’avoir  pas  l’oinbre . 
du  fens  commun  pour  imaginer  qu’aucun 
peuple  ait  jamais  eu  l’idée  d’aller  s’éta- 
blir dans  un  pays  lointain  fous  aucune  con- 
dition de  cette  nature , ou  fous  la  condi- 
tion que  le  pays  que^ce  peuple  quitteroit 
feroit  toujours  le  maître  de  fes  propriétés  & 
auroit  le  pouvoir  de  l’alTujetttir  à toutes  les 
formes  de  gouvernement  que  bon  lui  fem- 
bleroit.  Quand  même  il  exifteroit  bien  po- 
fîtivement  des  conventions  de  cette-  efpece 
dans  toutes  les  Chartres  des  Colonies  , je 
fouriens  que  les  Colonies  ne  feroient  pas 
plus  liées  par  de  femblables  conventions  que 


(a)  Le  Doâeur  Priée» 
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* s i]  eut  été  ftipoléavec  les  premiers  planteurs 

J,77^.  qu’ils  iroient  toujours  nuds  & s’expoferoiene 
Août  aux  incurfions  des  loups  & des  tigres. 

Sepf  penfe  dans  laGrande-Bre- 

^ tagne  tout  patriote  vertueux  de  éclairé.  Tout 
ce  qu’il  demande  au  Ciel  : » c’eft  qu’on 
puilTe  laifler  fur  la  terre  un  pays  libre  où 
il  foit  permis  de  fe  retirer , lorfque  la  vé- 
nalité ; la  débauche  & le  vice  auront  com- 
plété la  ruine  de  la  liberté  en  Angleterre.  «« 
Ayons  donc  courage,  mes  Compatriotes. 

^ Serons- nous  libres  ou  reliera» t- il  un  azile 

fur  la  terre  pour  les  libertés  civiles  & re- 
ligieufes  ? Voila  la  queftion.  Ainfi  en  met- 
tant de  côté  la  juftice  de  notre  caufe,  qui 
cil  inconteftable , il  ne  s’agit  plus  que  dp» 
favoir  ce  que  nous  avons  de  mieux  à faira 
dans  les  circonftances  préfentes. 

Je  regarde  la  dodrine  de  la  foiimîflîon  à 
/ la  Grande-Bretagne  comme  pulvérifée.  Mais 

I pour  que  je  puifle  -me  mettre  à la  portée 
des  efprits  les  plus  fimples , permettez-moi 
de  faire  quelques  obfervations  fur  ce  fujet^ 
Dans  le  moment  préfent , au  grand  éton- 
nement de  toute  la  terre,  nous  fommes  fur 
ce  Continent  trois  millions  d’hommes  unis 
pour  une  caufe  commune.  Nous  avons  fur 
pied  des  armées  confidérables , bien  difei- 
plinées  , bien  équipées , commandées  par 
^ des  Officiers  qui  ne  le  cedent  à aucun  autre 

par  leur  expérience  » leur  zele  & leur  adi- 
yicé.  £n  arfenaux  8t  en  provifîons  militaires 


t 
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feous  avons  beaucoup 
nous  pouvions  efpérer  ; 
gérés  font  prêtes  à couronner  nos  fuccès  Août 
par  leurs  alliances*  Je  ne  crains  point  de  . 
que  la  Providence  a fait  pour  nous  des  chofes  ^ 
merveilleufes  : nos  fuccès  ont  étonné  nos 
ennemis  & ont  prefque  donné  de  la  foi  aux 
Infidelles;  de  forte  que  nous  pouvons  dire 
avec  vérité  que  ce  n’eft  pas  notre  bras  qui 
çous  a fauves* 

La  main  de  Dieu  paroît  nous  avoir  def* 
tinés  è être  peut-être  les  humbles  inftru- 
mens  dont  il  fe  fert  pour  raccompliflement 
de  fon  grand  ouvrage.  Nous  avons  fui  de 
la  Sodorne  politique  : ne  regardons  point  der- 
rière nous  de  peur  de  périr  Sc  de  devenir 
un  monument  d’infamie  & de  dérifion  pour 
l’univers.  En  effet  j pouvons  nous  efpérer  \ 
de  notre  côté  plus  d’unanimité  & de  meil- 
leures difpofitions  à la  défenfe:  plus  d’en-; 
têtement  dans  les  Confeils  de  nos  ennemis  ; 

& plus  de  valeur  & de  zele  parmi  nous  S 
La  force  & la  réfiftance  qui  luffifent  pour 
nous  procurer  nos  libertés  » nous  aflureronc 
une  glorieufe  indépendance  & nous  foutien- 
dront  dans  la  dignité  d’Etats  libres  & au-^ 
tocrates*  Nous  ne  pouvons  point  fuppofec 
que  notre  réfiftance  ait  donné  à une  hatioa 
corrompue  & difiîpée  plus  d’affeélion  pour 
l’Amérique  , ou  qu’elle  ait  créé  en  elle  un 
plus  grand  refpeâ:  pour  les  droits  des  hommes. 
Ainû'Ce  n’eftpas  des  vertus  de  cette  nation  ; 


plus  que  tout  ce  quo* 

& les  Nations  étran-  ^77^* 
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^^77^*  défaut  de  pouvoir  & de  fes  craint 

Août,  devons  attendre  le  récablilTe^ 

& ment  de  nos  privilèges  & la  fatisfaélion  des 
»,y®ptein#  outrages  que  nous  avons  reçus.  L’unanimité 
& la  valeur , qui  produiront  une  paix  ho* 
norable  peuvent  rendre  inutile  pour  l’ave- 
nir toute  conteflation  pour  nos  libertés.  Ce- 
lui-là eft  un  infenfé  qui  ayant  la  force  d’en- 
chaîner un  loup,  le  délie  fans  lui  avoir  ar-- 
raché  les  dents  & coupé  les  griffes.  % 
Je  daterai  la  ruine  de  ce  pays  du  jour  où 
il  ft  fera  un  accommodement  entre  l’Angle^ 
terre  & l’Amérique  fous  toute  autre  déno- 
mination qu'jBfatj  indépendans.  Un  Miniftre 
habile  s’étudiera  à nous  endormir  dans  une 
profonde  fécurité  en  nous  accordant  (a  ) 
tout  ce  que  nous  demandons.  Et  il  fera  à 
craindre  que  par  la  douce  chaleur  de  foa 
influence , il  n’amolilTe  une  vertu  que  la  vio- 
lence de  la  tempête  rendoit  plus  ferme  & 
plus  inflexible. 

Dans  un  état  de  tranquilité , d’opulence 
& de  luxe  , nos  defcendans  oublieront  l’art  de 
la  guerre , la  noble  aélivité , le  zele  ardent 
qui  avoient  rendu  invincibles  leurs  ancêtres*^ 
On  employera  toutes  les  manœuvres  do  [b} 


(a)  M.  Adams  prévoyolt  en  177^  ce  qui  efl  ar^ 
rivé  en  1778. 

( ^ ) Il  lèmbleroît  qu’il  avolt  deviné  d’avance  la 
miffion  infâme  dont  s’efl  chargé  ie  Gouverneur 
Johnflonç, 


/ 
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Corruption  pour  afFoiblir  le  noeud  d’union  ^ ^ 

gui  avoic  donné  tant  de  force  à notre  ré- 
fiftance  : lorfque  l’efprit  de  liberté  qui  exalte  & 
aujourd’hui  nos  coeurs  & fait  triompher  nos 
armes  , fera  éteint , plus  notre  population  ■ î 
fera  grande,  plus  s’accelerera  notre  ruine*; 

& plus  aifément  deviendrons  nous  les  vic- 
times de  la  tyrannie  (a). 

'»  ■ III  ■ ■ I ■ Ml.  ■■  Il  I n ■ !■■■■  ■ — ■ !!.■  III  ■■  ■ Il  I I w ■ I m 

{n)  Les  tumultes  palîàgers,  les  guerres  civiles  > 
peuvent  donner  beaucoup  d’embarras  à un  gouverne- 
ment; mais  ce  n’eft  pas  là  ce  qui  fait  le  vrai  mal- 
[îeur  d’un  peuple , qui  au  contraire  jouit  de  quelque 
'epit , quand  As  Chefs  (ê  dilputent.  entr’eux  le  droit 
îe  le  tyrannilèr,  C’eft  de  (à  fîtuaiion  permanente  que 
)rocedent  la  prolpérlté  ou  les  calamites  réelles  d’un 
Peuple.  Lorfque  tous  le  foumettenî  tranquillement 
lu  joug  , c’eâ  le  moment  où  tous  périment  ; c’eft  ceiut 
>ù  les  Chefs  détruilènt  leurs  (iijets,  à leur  volonté  , 
thl  folitudinem  faciunt  pacem  appellant,  Lorlqu’on 
dt  le  Royaume  de  France  agité  par  les  intrigues 
les  Minières,  & que  le  Coadjuteur  de  Paris  alloit 
U Parlement*  un  poIgnar3  en  poche  , tout  cela  n’em- 
rêchoit  point  que  le  gros  de  la  nation  Françollè  ne 
’accrût  en  nombre  , & qu’il  ne  vécut  dans  le  bon- 
heur, & le  contentement.  On  a vu  la  Grèce  ancienne 
leurir  au  milieu  des  plus  cruelles  guerres.  Le  làng 
lùmain  couloit  par  torrents  ; & cependant  le  pays 
burmiiloit  d’habitans.  Il  paroît  , dit  Machiavel, 

[u’au  milieu  des  maflacres , des  prolcriptions  & des 
[uerres  civiles , notre  République  n’en  efl  devenue 
ue  plus  puilïante.  Elle  reçut  plus  de  force  de  la 
ertu  de  lès  concitoyens , de  leurs  moeurs , de  leur 
ridependance,  qu’elle  ne  fut  affoiblie  par  'îès  dilîen- 
iôns.  Un  peu  d’agitation  donne  de  la  vigueur  à l’ame  ; 

’efi'la  lilArté  &:  non  la  paix  qui  eft  k fource  réelle 
le  la  prolpérité  de  notre  efpece. 

J.  J.  ^ T^ote 
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Et  vous , lâches  partifans  d’ub  Minifterd 
*77^*  en  délire , fi  par  hafard  il  en  refte  encore 
Août  quelqu’un  parmi  nous,  fouvènez-vous  qu’un 

Scptem  ^ & un  Mongommery  font  au  nombre 
® ^ * des  morts  ; contemplez  les  corps  déchirés 

, de  vos  compatriotes , & dites-nous  quel  fera 

le  pr^x  de  cés*facrifices?  Sera-ce  de  nous 
enchaîner , nous  & notre  poftérité  , aux 
pieds  de  nos  tyrans , d’implorer  en  vain 
leur  amitié,  de  labourer,  de  femer  & d’af- 
fouvir  jufqu’à  la  fatiété.  Cette  avarice  qui 
a déchaîné  fur  nous  les  démons  de  la 
guerre  pour  faire  de  brutales  orgies  de 
notre  lang  & nous  chalTer  de  la  face  de 
la  terre  ? Si  vous  préférez  la  richelTe  à 
. l’indépendance  , la  tranquillité  de  la  fer- 
vitude  aux  querelles  vivifiantes  pour  la 
liberté  , éloignez  - vous  de  nous.  — Nous 
n’avons  befoin  ni  de  vos  confeils  ni  de  vos 
fecours;  lâches,  rampez  aux  pieds  de  vos 
Maîtres,  & léchez  les  mains  qui  vous  nour- 
lillent. — Puiflent  vos  chaînes  vous  être  lé- 
gères & la  poftérité  oublier  que  vous  avez 
été  nos  concitoyens  ! 

Vouloir  allier  la  fuprématie  de  la  Grande- 
Bretagne  & la  liberté  de  l’Amérique,  eft 
une  ehofe  abfolument  impraticable.  Un  fi 
- vafte  Continent , fi  éloigné  du  fiege  de 
l’empire  , deviendra  de  jour  en  Jour  plus 
difficile  à gouverner.  Les  reflbrts  d’une 
machine  auffi  pefante  ne  peuvent  être  fuf- 
ceptibles  de  quelque  niouveinent  & de  quel-^ 


/ $ 


ET  DE  l’Amérique.’ 

jue  uniformité  dans  leur  jeu  qu’en  donnant”""'"^^ 
iu  Pailemént  de  la  Grande-Bretagne  des  *77®* 
pouvoirs  incompatibles  avec  notre  liberté. 

L’autorité  & la  force,  qui  feroient  abfolu-  Sepwai' 
ment  nécèfTaires  pour  le  maintien  de  la  ^ ’ 

paix  & du  bon  ordre  fur  ce  Continent , 
mettroient  tous  nos  droits  les  plus  précieux 
îu  pouvoir  du  peuple  Anglois. 

Comme  l’adminiftration  du  Gouvernement 
îemande  des  fuppôts  plus  fermes  & plus 
multipliés  en  proportion  de  fon  étendue, 
nos  charges  feroient  exceflîves,  ôç  nous 
mirions  la  trifte  perfpedive  d’en  Wir  le 
Fardeau  s’appaifantir  encore  fur  notre  pofté- 
rite.  Toute  la  flierarchie  des  Officiers  , 
depuis  l’avide  & nécefliteux  Commiflaire 
ufquà  l’infolent  Gouverneur,  & depuis  le 
gouverneur,  avec  fon  trairi  famélique,  jufi 
ïu’au  licencieux  & prodigue  Vice-Roi , fera 


sntretenu  par  vous  & par  vos  enfans»  Les 
îottes  & les  armées  qui  feront  employées 
Jour  appaifer  vos  murmures  & vos  plaintes. 
Feront  foutenues  par  les  efforts  de  votre  in- 
luftrie. 


Et  cependant,  malgré  cette  augmentation 
le  dépenfes  & de  pouvoirs  de  la  part  du 
Souvernement,  fon  adminiftration  à une  fi 
pande  diftance  & fur  un  pays  auflî  étendu 
ioit  neceflalrement  fe  trouver  dans  Tim- 
>offibilité  de  donner  aux  Loix  une  exécu- 
:ion  vigoureufe,  d’écarter  les  opreffions 
>articuHeres  » . de  formel  des  plans  pour 
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i j'jô  ^^^'*^^ncemenc  de  l'agriculture  & du  com- 

Août  ^ maintenir  meme  jufqu’à  ur 

^ ‘ certain  point  la  paix  & la  füreté  du  vaftc 
jSepiem.  Empire  (d’Amérique.  ^ 

S’il  refte  dans  le  fein  de  nos  defcendam 
quelqu’ctincelle  de  patriotiûne,  il  eft  im- 
poflîble  qu’ils  aient  la  bafléffe  de  fe  fou- 
mettre  à de  pareilles  charges.  -^L^’Amérique 
deviendra  le  théâtre  d’une  querelle  fan- 
glance  jufqu’à  ce  quelle  parvienne  à cette 
indépendance  pour  laquelle  elle  eft  mar- 
quée par  la  nature.  Nos  enfans  nous  regar- 
deroient  avec  raifon  comme  de^  peres  in- 
juftes  & cruels , fi  nous  avions  la  baftefle 
& la  lâcheté  de  leur  lailFer  le  foin  du  falut 
de  l’Amérique,  opération  pour  eux  plus 
difficile  & plus  dangereufe  qu’elle  ne  Teft 
. pour  nous  aujourd’hui.  V 

La  prévention,  je  le  confeffie,  peut  ob- 
fcurcir  notre  jugement:  Bornons-nous,  fur 
ce  fujet,  à la  décifion  des  Angiois  , qui 
ne  peut  être  fufpede  de  partialité.  » La 
population  des  Américains,  difenc  ils,  eft  à 
peu  près  la  moitié  de  la  notre.  I«s  n’étoient 
dans  l’origine  qu’une  poignée  de  Colons  i 
& c’eft:  de  ce  point  qu’ils  font  parvenus, 
par  une  progreftion  très-  rapide , au  degré 
où  nous  les  voyons  aâuellement.  Il  eft  prô- 
bable  que  population  ira*^  toujours  en 
croiftanc  : ainfi , dans  cinquante  ou  ioixante 
ans  leur  nombre  fera  double  ; ik  ils  forme- 
ront unpuiffant  empire,  compofé  dé  ditîé- 

xens 
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rens  Etats,  tous  nos  égaux-,  finon  meme—— — 
nos  fupérieurs  , dans  tous  les  ans  & dans  1776» 
toutes  les  qualités  qui  font  rornement  & Août 
le  bonheur- de  la  nature  humaine.  A cette-  & ' 
cpoque , leroient-ils  obliges  dè  reconnoître 
cette  fuprématie  que  nous  réclamons  aujour- 
dhui?  Y a-t-il  une  feule  perlonne  qui  pûilTe 
loutenir  une  pareille  aflertion , ou  dont  l’el- 
prit  né  fe  révolte  à l’idée^d'un-  vafte  Con- 
tinent abandonnant  tout  ce  qu’il-  a de  plus 
précieux  à'ia  diferétion  d’une  poignée  d’Eu- 
ropeens  établis  dans  une  petite  Ifle  à içoo 
lieues  de  fes^ côtes?  Or  fi  à cette  époque 
une  belle  idée  eft  extravagante  , comment 
ne  le  leroit-elle  pas  dès-à-préfent?  Effayez  , 
li  vous  le  pouvez . de  placer  le  point  que 
la  raifon  affigne  à cette  révolution.  Mais  il 
y a encore  une  bien  plus  grande  difficulté 
E Angleterre  eft  aéiuellement  le  fiege 
de  la  vertu  & de  la  liberté  (c’eft  une  fup- 
pofition  que  je  veux  bien  faire  ) , & fa  Lé- 
gijlature  eft  formée  par  une  affembléè 
d hommes  éclairés  & indépendans,  qui  gou- 
vernent avec  fagelTe  & avec  juftice;  Il  vien- 
dra un  tems  où  tout  cela  n’exiftera  plus  : où 
1 excellente  conftitution  de'fon  Gouverne- 
ment fera  renverfée  ou  obérée  de  dettes  & 
de  taxes  : où  elle  fera  jaloufe  d’attirer  à elle  * 
pour  fon  propre  foulagement,  un  accroilTe- 
ment  de  revenus  de  toutes  les  Provinces 
éloignées  : où  l’influence  de  la  Couronne , 
ortifaee  par  le  luxe  Sc  par  la  dépravation 
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SO  Affaires  de  i.’Angleterrk 
—-^générale  des  mœurs , aura  empoifonaé  tou: 
aX,*  , brifé  toutes  les  barrières  de  1; 

gj  ’ liberté , & nous  aura  rendu  un  troupeai 
Septem.  d’efclaves  fournis  & contents  : où  notre  élec 
’ tion  générale  ne  lèra  plus  autre  chofe  qu’uni 
_enchere  générale  : o,ù  le  Parlement  , cei 
augufte  Confeil  de  la  Nation , & autrefoij 
je  fidele  gardien  de  l’Etat  & la  terreur  des 
mauvais  Miniftres  , fera  dégénéré  jufqu’ai: 
point  de  n’être  plus  qu’un  corps  de  Syco- 

E hantes  vendus  à la  Cour,  toujours  prêts  : 

:rvir  fes  vues;  où  il  ne  fera  plus  enfic 
qu’une  efpece  de  tribunal  pour  renregiftr©' 
ment  des  Edits  Royaux  ce. 

» Tel  fera  fans  doute  dans  un  tems  ou 
dans  un  autre  l’état  de  la  Grande-Bretagne. 
En  quoi  confiûera  à cette  époque  le  devoir 
des  Colonies?  Çontinueront'elles  d’être  aflu- 
jetties  à une  foumiiîîqn  indéfinie?  Seront- 
elles  toujours  un  apanage  de  notre  Gouver- 
nenaent  Anglois  ; & le  fuivront-relles  conft 


tamment  dans  tontes  les  révolutions  qu’il 
pourra  éprouver  ? En  vérité , c’eft'  une  aC- 
îreufe  condition  pour  des  millions  d’hom- 
mes libres  qui  valent  autant  que  nous,  — - 
Dir^-  t-on  qu’âujourd’hui  nous  gouvernons 
équitablement  & qu’une  telle  révolution 
n’eft  point  à craindre  ? Plût  à Dieu  que 
cela  fût  vrai  ! Mais  vous  ne  direz  pas  tour 
jours  la  même  chofe.  Qui  peut  juger  fi 
nous  gouvernons  équitablement , ou  non  ? 

en  é^.at  de  donner  aux  Colonies 


ET  Î5  E JL^A  iyiÈBlQÜE, 

quelque  fureté  qu’une  telle  pe'riode  n’arri^ — 
vera  jamais  »?  Non,  cette  fatale  période  efi 
déjà  arrivée.  Le  malheur  étoit  à notre  porte 
La  verge  de  l’oppreffion  étoit  levée  fur  o ^ 
nous.  ^ Nous  fommes  fortis  de  la  léthar- 
gie  où  nous  étions  plongés  ; & puiffions- 
nous  n y plus  retomber  que  nous  ne  foyons  • • 
parvenus  à lailTer  à notre  poftérité  un' héri- 
tage liquide  & incontefté. 

Aujourd’hui  nous  fommes  appelles  pour 
donner  un  glorieux  exernpie  de  ce  que  les 
meilleurs  & les  plus  fages  des  hommes  fe 
felicitoient  de  voir  même  dans  un  avenir 
Eloigne.  Ce  jour  préfente  à l’univers  le  plus 
iupfte  fpedacle  qui  ait  jamais  orné  fes  an- 

lales.  Des  millions  d’hommes  libres,  d’après 

me  délibération  tranquille  •&  réfléchie  fe 
orment  en  fociété  , pour  s’unir  par  les  liens 
tune  defenfe  & dune  profpérité  cbmmunes. 
mmortels  efprits  de  Hampden  . de  Locke 
St  de  hidney  , ne  ferarce  pas  pour  vous  une 
iouvelie  jouiirance  de  voir  vos  defcendans 
^elever  a la  dignité  d’hommes  , démontrer  à 
univers  la  réalité  & l’utilité  de  vos  fyllêmes 
i ISUir- de  cçtte  liberté,  dont  la  cpntemr 
ilation  le.ule  , _ lorfque  vous  en  traciez  les 
vantages , faifoit  jadis  votre  bonheur  fiir  la 

, i>’aw.res  nations  ont  reçu  leurs  loix  de 
m^qera,ns  : quelques  . unes  font  redevables 
e leur  Conftitution  aux  fouflFrances  de  leurs 
ncetres  pendant  une  longue  fuite  de  fieclw 
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Les  Peuples.  d’Amérique  font  les  feuls  qui’ 
aient  choifi  leur  Gouvernement  ; de  qui  fans 
contrainte  & de  leur  propre  mouvement  fe 
foienc  liés  par  un  paéte  focial. 

[ Vhifloire  de  plus  d'un  grand  Peuple  en  Ea^ 
r-ope  attejle  que  les  Américains  ne  font  pas  les 
feuls  qui  aient  établi  V ordre  fuivant  lequel  il 
leur  convenoit  d^être  gouvernés  à perpétuité.  ] 

Ici  perfonne  ne.  vante  fa  naiflance  ou  fes. 
richefles , comme  un  titre  aux  diftindions  & 
aux  honneurs.  Ici  l’ignorance  & le  vice  n’ob-' 
tiennent  point  le  droit  d’exercer  une  auto- 
rité héréditaire.  C’eft  à celui  qui  a le  plus 
de.'zele  & de  talent  pour  opérer  la  prof- 
périté  de  fes  concitoyens  qu  il  convient  de 
vouer  fes  fervices  au  public  (æ)  Voilà  la  feule 
ligne  dédiftindion  tirée  de  la  nature.  Laiffbns 
l’oifeau  de  la  nuit  errer  dans  les  ténèbres , 
où' il  ^eft  condamné  à vivre  : il  n’appar- 
tient qu’à  l’Aigle  d’aller  carelTer  les  nues 


(a)  Un  célébré  Etrangér  a donné  une  defeription 
très^exade  des  moyens  qui  dans  les  Monarchies  , mènent 
généralement  aux  grandes  places.  y>  L un  , dit-il  > fait 
fortune,  par  ce  qu’il  peut  ramper:  un^autre,  par 
ce  qu’il  fait  mentir;  ceîui-ci , par  ce  qu’il  le  desho- 
nore à propos  : celui-là  , parce  qu’il  trahit  Ton  ami* 
Mais  le  moyen  le  plus  fur  pour  s’élever  aufli  haut 
qu*Alberoni , eO:  d’offrir  comme  lui  des  ragoûts  de 
champignons  au  "Duc  de. Vendôme,  & il  y a des 
Vendomes  par -tout.  Ceux  qu’on  appelle  Grands  , 
n’ont  en  général  d’autre  afeendant  fur  nous  ^ue  celui 
que  notre  foiblefle  leur  permet  ou  que  notre  b^ile0f 
leur ‘donne  A^ote  de  V Auteur. 
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de  fes  “^ailes  3c  de  fixer  fes  ’ regards  fur  le 
Soleil. 

, Quelqii^  gens,  par  une  tendrefTe  aifeâée 
pour  les  générations  futures  , tandis  qifils  font 
infenfibles  à la  félicité  de  leurs  contempo- 
rainf , ne  voient  dans'  notre  démocratie 
iqu’une^  foLirce  intarifl'able  de  troubles  3c  de 
diflentions  pour  l’avenir.  Voici  à quoi  fe 
réduifent  leurs  railonnemens.  » Abandonnez 
a la  Grande-Bretagne  tout  ce  que  vous  avez 
de^plus  précieux  3 &_alors  vous  ferez  difpa- 
roitre  d’entre  vous  tout  germe  de  difcorde: 
ou  bien  laiffez-vous  enchaîner  par  vos  en- 
nemis, pour  que  vous  ne  foyez  point  en 
état^  de  vous  battre  avec  yos  amis  (^)  ce. 


( Æ ) D apres  les  raifbnrremens  abfùrdes  de  certaines 
ïerfonnes  , on  - pourroit  -conclure  que  , tous  les 
jouvememens  ; libres  font  également  expofés  aux 
:onvullions,;  mais  il,  fè  trouve  des  différences  éton- 
lantes  dans* la  conlîitution  & le  gcnie  des  gouverne— 
nens  populaires.  Ée  de  quelques-uns  eff  de 

è tenir  fur  la  défen/îve  : d’autres  tendent  à s’agran- 
iit;  La  forme  de  celui-ci  le  porte  davantage  à l’é- 
galité des  conditions  : dans  celui-là  elles  font  plus  iné- 
jales.  Il  y en  a de  turbulens  Sc  de  féditieux , d’aa- 
res , comme  des  nvieres , font  dans  un  calme  per- 
forme  de  gouvernement  qui  caufè  le  plus 
e (édition  dans  un  Etat  Républicaîm,  efl  l’inégalité. 

Rome  ou  le  Sénat  opprimoit  le  peüple. 

‘ publi  tue  eff  parfaitement  égale , elle 
I eff  plus  rufceptible  de  fédkion  & elle  a atteint  la 
'fH^Won  , Otan  t exempte  de.;  touteS;  les  eau  (es  inté- 
leures  de  difpliition.  Un  grand  nombrq  d’anciens 
(Çnvains5,v?ÎGéro.n  en  particulier,  ont  dit , qu’une  chofe 
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- Ce  ferolt  faire  infulte  à votre  courage  aiï- 
Aou  votre  raîfon*  Votre  union  depuis 

lè  commencement  de  cette  guerre  jufqu’à 
Septem#  moment , réfute  de  la  manière  la  plus 
viâorieufe  toutès  ces  prédîétions  répandues 
par  un  efprit  d’envie*  Nous  avons  déjà  dé- 
montré à noseriherüis  que  notre  eonftitutiod 
aftuelle  réunit  à la  jnftiee  & à lafdeur  de 
la  liberté  , la  fagefie  & la  vigueur  des  gbu- 
vernemens  les  plus  abfolus.  Lorfque  la  loi 
eft  la  volonté  du  peuple,  elle  doit  être  Uni- 
forme & cohérente  ; mais  il  né  faut  atten- 
dre que  fluâuatioh  , contradiéHon  & iôcon- 
féquence  de  ces  gouvernemenS  où  chaque 
révolution  dans  le  Miftiftere  en  produit  uné 
dans  l’Etat. 

[ Je  n accorde  point  et  principe  à M.  Adarris. 
Les  gouvernemens  populaires  changent  hkn  pim 
fouvent  leurs  réfolutions  que  les  autres.  Il  efi 
très-  ordinaire  eh  Ahÿeterre  de  voir  un  Parlé^ 
thent  changer  ce  qu^un  autre  a fait.  Nous 


- publique  bien  conflîtuéê  éteit  linmof  telle , ^ 

‘ Üiiè  chofè  publique  égale , èft  ufi  goüVernèinént  fond( 

- fiir  une  balaUcé  qui  eiï parfaiteiUent  populaire,  Sc  qui. 
par  Teffet  de  cette  balance,  s’eleve  , au  Uïôyen  déi 
fuiFragés  libres  du  peuple  donnés  par  (crutin  , Jufqu’ai 
Sénat , où  Pon  difeute  & où  l’on  propoïe  : un  Re 

' pféïèntant  du  peuplé  prenant  les  déternfiination's  & ur 
Magiftrat  chargé  de  rexécution:  chacun  dé  ceS  troî: 
ordriEs,  fuivant  le  tour  dé  r6iè,  c’èft-à-dire  étah 
élu  poür  un  certain  terbié  ^ alfujêtti  àUx  Tciêftiéi 
tervallesi' 

Voyez  Harfin^on^ 


f 
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’.vom  eu  un  exemple  en  1754  ^ dans  la  tïatu- ^ 

•alîfation  des  Juifs  i aujourd'hui  dans  les  fa~  ijjéC 
■ilites  Tendues  à l Irlande  pour  Jon  corninerce  , Août, 
lu  préjudice  de  celui  d’Angleterre  : fouirent  mime  . . , 

e Roi  prend  fur  lui  de  (ufpendre  l’effet  des  ailes 
parlementaires.  P ourquoi  feroh  - il  interdit  aux 
Minifres , dans  les  Monarchies , d’effayer  dé 
nieux  faire  que  leurs  prédéceffeurs  ? En  général 
i’ef  le  bien  qu’ils  ont  en  vue , &*  plus  d’uni 
Vis  on  a eu  lieu  d’y  applaudir.  ] 

Car  telle  eft  la  folie  & l’orgueil  de  tous 
es  Miniftfes  , qu’il  fuffit  que  leurs  préde'cefî 
eurs  aient  fuivi  un  fyftêmé , pour  qu’ilé 
sa  adoptent  un  autre  diredetnenc  oppofé. 

Nous  ceflTerons  d’être-  expofès  àus:  con- 
mlfions  inféparables  des  Monarcbies  éledlA 
res,  ainfi  qu’à  l’imbe'ciüté,  à la  fdiblefle  & 

^la  dépravation  : maladies  ordinaires  dés 
ïtats  héréditaires. 

[ Des  maladies  ne  font  point  P état  nâtureU 
lien  de  ce  qui  eft  créé  n’en  eft  eXefnpt.  Ce  font 
es  Médecins  charlatans  qui  détrùifent  la  conflit 
utioh  pour  guérir  la  maladie.  Les  bons  Médè- 
ùns  fe  contentent  aider  là  nature  le  rna^ 
lâde  les  aide  en  fupportant  le  mal  de  fin  mieux.  5 

Il  ne  tiendra  qu’à  nous  de  perpétuer  une 
légiflature  prudente , adive  & jufte , qui  n’au- 
ra de  terme  que  celui  des  vertus  dont  elle 
fera  l’ouvrage. 

_Freres  & Compatriotes  , s’il  fut  jamais 
donné  aux  mortels  de  lire  dans  les  lecrets 
de  la  Providence , & d’iritérpreter  en  faveur 

D iv 
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de  leur  caufe  les  fignes  qui  lui.  fervent  à ma- 
A ^ * riîfefter  fes  defleins  , nous  pouvons  nous  écriei 
dans  toute  rhumilité  de  nos  âmes  , non  nobis , 
Çeptem,  ^'^on  nobïs  ^ fid  nominituo  da  gloriam, 

La  confufion  qui  régné  dans  les  Confeils  de 
nos  ennemis  & la  fureur  des  éléments  con- 
jurés ^contr’eux,  ont  prefque  autant  contri- 
bué a nos  fuccès  que  notre  prudence  ou 
nos  armes.  ‘ „ r 

La  faute  qu’ils  ont  faite  d’attendre  pour 
attaquer  notre  liberté,  un  tems  où  notre 
puiflance  étoit  parvenue  à fon  point  de  ma- 
turité , où  nous  avions  acquis  des  connoif- 
fances  militaires  & où  des  invafions  étran^ 
gérés  ne  troubloient  point  notre  fccurité  (a)  i 
les  approches  progreflîves  de  nos  opprefieura 
qui  nous  ont  donné  les  moyens  de  nous 
mettre  en  état  de  défenfe , la  fertilité  fin- 
guliere  de  nos  terres  & la  clémence  des 
faifons , les  premiers  fuccès  de  nos  foibles 
efforts  qui  ont  réuni  nos  amis  & réduit  au 
jfilence  nos  ennemis*  intérieurs  : tous  ces  heu- 
reux événemens  font  des  fignes  palpables  & 
des  aflurances  pofitives  que  la  Providence 
regarde  toujours  Sion  avec  un  œil  de  bonté 
& qu’elle  fera  çeffer  la  captivité  de  Jacob* 
Nos  glorieux  réformateurs , en  brifant  les 
fers  de  la  fuperfiition  , ont  fait  plus  qù’oa 

« 

[ <2  ] Il  veut  ^parler  des  Sauvages  ; mais  il  parole 
que  l’Angleterre  a voulu  à cet  égard  réparer  <â  feute 
^u’çlk  l’a  fait  aveç  urure,^ 


/ 
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1775. 

«/Voût  ' 

beaucoup  à faire  à.  leur  poftcTÎré.  Ils  ont  ^ * 
à la  vérité  élagué  quelques  branches  du  Pa-  Segtetîi^ 
pifme;  mais  ils  njen  ont  point  arraché  la  ra- 
cine 3c  le  tronc,  puifqu’ils  nous  ont  lailTés 
fous  la  verge  des  fyftêmes  3c  des  décifions 
humaines  qui  ufurpent  rinfaillibilité  qu’on 
ne  peut  attribuer  qu’à  la  feule,  révélation. 

Ils  n’ont  détrôné  un  ufurpateur  que  pouc 
en  élever  un  autre  : ils  n’ont  fefüfé  la  fou* 
miflîon  au  Pape  que  pour  placer  fur  l’autel 
le  Magiftrat  civil  autorifé  à faire  des  Loix 
3c  à infliger  des  peines  dans  fon  Royaume. 

Tournons  aéluellement  les  yeux  fur  les  au- 
tres Nations  de  la  terre  ; & nous  n’y  ver-; 
rons,  au  lieu  de  feélateurs  de  la  pure  Reli- 
gion de  l’Evangile , que-  des  infidèles  qui 
nient  la  vérité , des  Politiques  qui  font  fer- 
vir  la  Religion  de  prétexte  à leur  ambi- 
tion , & une  populace  de  croyans  beaucoup 
plus  attachés  aux  traditions  3c  aux  ordon-; 
nances  des  hommes  qu’aux  oracles  de  la 
vérité. 

Le  Magiftrat  civil  a par- tout 'profané  la 
Religion  en  la  faifant  fervir  d’inftrument  à 
fa  politique.  La  liberté  de  penfer  3c  le  droit 
de  fuivre  fon  opinion  en  matière  de  conf- 
cience , chafl'és  de  toutes  les  parties  du 
monde  , dirigent  leur  courfe  vers  cette 
heureufe  contrée  comme  vers  leur  dernier 
ifyle,  Chétiffons  çes  hôtes  & couvtQns-lesi 


/r  ■ ■*'' 


ne  pouvoit  efperer  d’un  fiecle  d’ignorance 
& de  ténèbres  ; mais  ils  ont  encore  laiflé 
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4&  * ailes  d’una  tolérance  univerfelle  — 

Qy®  ps^ys  foit  le  fiege  de  la  liberté  in 
definie  de  Religion* •Elle  amènera  avec  ell< 
Tinduftrie,  la  fagefle  & le  commerce , qa 
forme  fon  cortege.  Elle  ne  fait  jamais  tani 
de  progrès  que  quand  on  l’abandonne  i 
elle-meme;  de  tout  ce  qu^elle^  demande  à h 
police  humaine,  e’eft  de  ne  point  gêner  fej 

« accroiflemens  par  des  encouragemens  arci- 
' ficiels* 

C’eft  atnfi  que  par  jfe  bienfait  de  la  Pro- 
vidence nous  Verrons  s’élever  un  Empire 
-fondé  fiir  la  juftitè  & fur  le  confefitemerit 
volontaire  des  Peuples , de  nous  donnerons 
la  plus  grande  aâivité  à l’exercice  des  droits  de 
des  facultés  qui  ennobliffent  le  plus  notre 
efpece. 

J Indépendamment  des  avantagés  de  la  li- 
berté de  de  la  conftitùtion  la  plus  égale,  le 
Ciel  nous  a donné  un  pays  où  la  variété 
du  climat  ou  du  fol  produit  en  abondance 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  le  foutien  & 
la  force  d’une  Nation.  Sans  fortir  des  bor- 
nes de  notre  Empire , nous  avons  tous  les 
moyens  poflîbles  de  fubfiftance , de  défenfe 
de  de  commerce  ; & à k liianiere  dont  ces 
avantages  font  diftribués  parmi  les  différens 
Etats  de  ce  Continent,  il  femble  que  la  nan 
ture  ait  voulu  nous  crier  : Soyez  unis 
entre  vous,  de  Vous  n’aurez  nul  befoin  du 
refte  du’  monde 

Les  Pays  les  pîtfs  feptentrionaux  ûom 
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mfnîffént  toutes  lès  chofes  de  première'—  ^ 
écèflîté  & même  phifieurs  articles  dé  luxe, 
fous  en  tirons  du  fer,  du  merrein  & des 
âts  pour  notre  marine  militaire  & mar- 
bajide:  du  liil  ‘ pour  les  manufadures  dé 
>ile  de  des  graines  pour  Faire  de  1-hüiîe,  même 
our  l’exportation. 

Nos  récôltes  font  fi  abondantes  , que  pref- 
ué  par- tout  on  leve  le  doublé  dé  la  quan~ 
té  de  grains tiécèflaire  pour  la  fubfiftance  déà 
labitans.  Nous  tiroris  de  la  Géorgie  & des 
larolines,  tant  pour  notre  confommatioa 
ùe  pour  celle  des  autres  Puiflancès , de  l’in- 
igô  , du  riz , du  chanvre , dés  munitions  de 
U merrein.  La  Virginie  & lê  Maryland  abon- 
ê^rit  èn  froment, en  niahis  & én  tabac.  Toütè 
atiOh  dont  la  récolte  efl  incertaine  ou  donc 
îS  terres  ne  j^roduifent  point  les  articles  qùé 
dus  cultivons  , échangera  âVet  plàifir  fés 
apetfluitéS  & fes  manüfadurés  contré  tes 
rôt  ires.  ^ 

Nous  avons  à%  reçu  pîufiéurs  cargàifotis 
:onfidérables  en  hablllemeris  5 munitions  mi- 
itàirès , &c.  par  le  mdyéii  de  notre  commerce 
ivéc  lés  PuilTanees  étrangères  ; & malgré  tous 
es  efforts  de  cétte  Marine  A ngloife , fi  Vantée , 
lOüs  éoritînuérbns  dé  tifér  avantage  dé  noS 
fôuvelles  liaifohs. 

Le  manqué  dé  noS  rnunitions  naValéS  a 
léja  porté  le  prix  de  ces  articles  a un  taux 
’normè,'  fur-toni  tn  Anglètefré.  Sans  notre 
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~^nieïrem  (a)  , il  fera  impoffible  à ces  fie 
^ ^ Iniuiaires  de  tranfporter  a leurs  propres  por 
ies  productions  de  leurs  Ifles  de  l’Amériqu 
Septeiru  feront  quelque  tems  avec  de  grande 

difficultés  ; njais  fans  notre  affiftance  , leu, 
leffiources  feront  bientôt  épuifées, 

A la  vérité  les  Ifles  de  l’Amérique  pa 
roiffenc  une  dépendance  néceflaire  de  noti 
Empire#  G efl:  lui  qui  doit  les  foutenir,  ôc 
ne  doute  point  qu  avant  peu  la  néceffité  n 
porte  quelques-unes  d’entr’elles  à* jouir  d 
bénéfice  de  notre  proteéiion# 

Ces  avantages  naturels  nous  mettront  e 
état  d être  inciépendans  du  monde  entier  o 
de  rendre  les  Puiflances  Européennes  inté 
relfées  a rechercher  notre  alliance  & à noii 
protéger  comre  les  invalions  des  autres,  — ■ 
Quel  argument  noirs  manque-t-il  encore  pou 
démontrer  l’équité  de  notre  caufe;  & que 
eft  le  motif  d’intérêt  qui  ne  folllcite  poin 
notre  fagefle  ? La  nature  nous  a tracé  h 
route , &c  nos  ennemis  nous  ont  forcés  di 
nous  y engager.  ^ 

S’il  efl:  un  homme  aflez  vil  ou  affez  foi 
ble  pour  préférer  la  fervirude  à la  dignité 
& au  bonheur  de  findépendance , qu’il  ap- 
prenne de  moi  que  la  néceffité  exige  aélueir 
lement  ce  que  les  généreux  principes  du 
patriotisme  auroient  demandé. 


J 

( ) Le  bois  dont  on  fait  les  douves  9 les  cerceaux 

Sc  les  fonds  des  barriîs  pour  le  lucre,  5cg* 


[ 
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Nous  n’avons  à préfent  que  l’alternative—'  *" 
le  l’indépendanee  ou  du  plus  humiliant  î77^* 
:lavage-  Nos  plaines  font  couvertes  des  lé-  Août 
;ions  ennemies  : la  défection  Ôc  la  mort  mar-  ^ ^ ^ 
[lient  par- tout  leurs  pas  , tandis  que  les 
:aclavies  déchirés  de  nos  compatriotes  fem- 
ilent  nous  crier  du  fein  de  la  terre  : fouffri- 
cz  vous  que  notre  pohérité  gémiffe  fous 
£s  fers  déchirans  de  nos  alfallins  ? Notre  fang 
-r-il  coulé  envain  ? Notre  patrie  n’aura- 
-elle  tiré  d’autre  fruit  d’une  conftance  qui 
lous  a conduits  à la  mort , que  d’être  pré- 
ipitéedans  une  fervitude  encore  plus  dure  & 
i!us  ignommieufe  ? Rappeliez  vous  quels  font 
:eux  qui  demandent  votre  foumilîîon  ; ceux 
lux  décrets  defqucls  on  veut  que  vous  obéil- 
iez  : pouveZ'Vous  ceffer  de  voir  en  eux  des 
lommes  qui  oublienc  que  vous  êtes  leurs 
’reres  , que  vous  avez  pendant  long-tems 
lonné  une  foumiiîion  aveugle  à leurs  loix^ 

[ue  vous  3c  vos  ancêtres  avez  facrifîé  à 
eut  avarice  vos  avantages  naturels  pour  le 
:ommeice  , qui  enfin  ont  formé  de  fang-froid 
le  projet  de  vous  dépouiller  de  la  petite  por- 
:ion  de  propriétés  qu’ils  avoientt  bien  voulu 
^ous  permettre  d’acquérir.  Souvenez  vous 
que  les  hommes  qui  veulent  vous  faire  la 
loi,  font  ceux  qui,  pour  fulvre  ce  plan  de 
iefpotifme , ont  annullé  les  contrats  facrés 
faits  avec  vos  ancêtres  , & envoyé  dans 
vos  Villes  des  mercenaires  pour  vous  obli- 
ger, à forge  d’ouuages  5c  de  maflàcres  , 
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X ^ baiflèr  le  front  fous,  leur  joug  : ceux  qu 

li  ont  appelle  votre  patience  lâcheté,  votr 
i>out  dévotion  hypocrifie  ce, 

Sjeptem*  , les  hommes  qui  vous  invitent 

leur  remettre  vos  droits,  font  les  même 
qui  ont  excité  les  Sauvages  à fe  baigne 
dans  le  fang  de  leurs  freres  , qui  ont  of 
établir  dans  votre  continent  le  Papifim 
triomphant  i qui  ont  inftruit  vos  efclaves  j 
la  trahifon  & les  ont  engagés  à aflaffiner  vo 
femmes  & vos  enfans. 

Tels  font  le?  hommes  auxquels  on  vou; 
droit  nous  faire  facrifier  les  bienfaits  que 
nous  devons  a la  Providence.  Le  bonheur, 
la  dignité  d^une  liberté  êc  d’une  indépen' 
dance  fans  réferve. 

; Il  ne  faut  point  cependant  tourner  votre 
genéreufe  indignation  contre  aucun  de  ceux 
de  vos  Gompatriotes  qui  peuvent  fe  permettre 
des  Gonfeiis  aulïi  abiurdes.  Le  nombre  de 
ces  malheureux  , déjà  tres-mediocre, diminue 
tous  les  jours  $ & la  balïèlïe  qui  -leur  fait 
lupporter  1 efclavage  les  rend  des  ennemis 
méprifables  pour  nous. 

Notfe  union  efl  parfaite  i notre  confti» 
uuion  eft  rédigée  , établie  , & approuvée. 
Vous  êtes  aétueiiemenc  les  gardiens  de  vos 
propres  libertés.  — Nous  pouvons  vous  dire 
comme  les  Decemvirs  aux  Romains,  «x  Rien 
de  ce  que  nous  propofons  ne  peut  paiTer  en 
loi  fans  votre  confentement.  --r- Américains  1 
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oyez  vous- memes  les  auteurs  des  loix  donc  ■ 
iépend  votre  félicité. 

Vous  avez  en  campagne  des  armées  fuffi-  Août', 
antes  pour  repoulTer  toutes  les  forces  de  * 

'OS  ennemis  & de  leurs  vils  Auxiliaires. 

J 05  Soldats  ne  refpirent  que  TeTprit  de 
a liberté  : ils  font  pénétrés  dé  la  juftice 
e leur  caufe  ; & ils  peuvent , en  com- 
attant , tourner  les  yeux  vers  le  Ciel  pour 
ai  demander  fon  fecours.  Vos  ennemis  font 
ompofés  de  miférables  qui  fe  naoquent  des 
roiis  de  l’humanité  , qui  tournent  la  Reli- 
ion  en  ridicule,  & qui , pour  plus  d’argent, 
)ûrqeroient  d.e  même  leurs  épées  contrôleurs 
.dminiftratéurs  ou  leur  pays.  Pourfuivez  ' 
atre  généreufe  entreprife , en  remerciant  le 
iel  de  vos  fuccès  palTés  & avec  ia  ferme 
anfiance  d’en  obtenir  de  nouveaux.  Pour 
Loi  , je  D,e  demande  d’autre  grâce  que  de 
ire  caufe  commune  avec  vous,  pour  les 
ingers  comme  pour  la  gloire;  & s’il  eft  un 
EU  qui  me  foit  plus  cher , c’eft  que  mes 
:ndres  foient  un  jour  confondues  avec  celle 
î Warren  & de  Montgommery  , & que  les 
cats  d’Amérique  ne  celTent  jamais  d’être 
ares  & indépendans. 

Fin  du  difeours  de  M.  Adams. 
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Ordonnance-  de  la  Convention  de  la  Nouvellè- 
.York  ^ relativement  aux  cens  Gr  rentes  dus 
au  Roi. 

geptem,  En  Convention  des  Repréfentans  de  l’Etat 
de  N e'^-York  à Harlem  le  2 Août. 

Arrêté  unanimement  que  tous  les  cens  & 
rentes  ci -devant- dûs  & payables  au  Roi  de 
/ la  Grande-Bretagne  dans  cet  Etat,  font  à 
préfent  échus  & dûs  à la  convention  ou  à 
tel  autre  gouvernement  qui  pourra  être  éta- 
bli dans  cet  Etat. 

t 

Ordres  de  tEtat  du  Nouveau  Jerjey  pour  les 

En  Convention  de,  l’Etat  du  Nouveau-Jer- 
fey,  àB'tunfwick  le  3 Août 

Le  fervice  étant  devenu  très-fatiguant  pour 
les  Milices^  la  Convention  ordonne  que  toutes 
perfpnnes*  entre  les  âges  de  feize  ans  6c  de 
cinquante  , ' qui  ne  voudront  pas  porter  les 
armes  , payent  vingt  shellings  par  mois  , 
argent  de  .proclamation  , tant  qae  TEtat  fera 
en  danger,  6c  juiqu’à  ce  qu’il  en  foit  au- 
' trement  ordonné  ; 6c  que  toutes  perfonnes 
qui  ont  dû  être  enrôllées  en  vertu  de  pré- 
cédentes  ordonnances,  tant  comme  Officiers 
que  comme  Soldats , 6c  qui  négligeront  de 
paroître  aux  revues , payent  le  double  de  la 
îbmme  ordonnée  par  le  dernier  Congrès, 
Je  28  Odobre  1775; 

Premkf$ 
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Première  affaire 


entre  les  vaiffeaux 
les  Américains^ 


------- 

Angloïs  &•  1-77^^ 

Août 


Le  5 Août  fix  petites  galeres  Américaines , 
fur  la  riviere.  d’Hudfon  , attaquèrent  devant 
Tarry-Town  deux  fortes  frégates  Angloifeâ 
de  -J4  canons  & de  24 , qui  avoient  fait 
le  premier  feu.  L’aétion  iut  vive  pendant  une 
heure  & demie.  Le  calibre  du  canon  An- 
glois  étant  très- fupérieur  , l’avantage  leuc 
reftai  quoiqu’ils  eûffent  été  maltraités.  Les 
Américains  eurent  quatre  hommes  tués  & 
14  blelfés. 


& 

Septem.; 


Relation  Américaine  du  départ  de  ces  frégates^ 

, . ■ De  New-York  le  21  Août. 

- Vendredi  dernier  16,  deux  brûlots  , com- 
mandés par  les  Capitaines  (a)  , Fofdick 
^ 1,  ^ s ^ tous  deux  volontaires  de 

diftincîtion  au  fervice  des  Etats  - unis  de  TA'!', 
mérique  , furent  dépêchés  avec  ordre  de 
remonter  la  riviere  d’Hudfôn  pour  * en 
chalTer  les  pirates  Anglois  quiinfeftoient  ces 
parages  depuis  le  12  Juillet., L’obfcurité  de 
la  nuit  favorifa  cette  entreprife  , au  point  que 
l’ennemi  ne  les  apperçut  que  lorfqu’ils  étoienc 
déjà  à portée  de  jetter  les  grapins.  Le  fieuc 
Thomas  dépafla  le  P/zœnix  lans  voir  cevaif-  ' 


( ^ ) On  . afîurG  ,quç  ce  Capitaine  ne  s'étoit  occupé 
iufques  - là  qu’à  ioiprlmer  des  gaz,çttes,  - ' 

E 


^ é i ^ 


} 
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^ ^ & s’accrocha  à une  des  floupes  qu’il 

^770.  brûla;  mais  nous  avons  la  douleur  de  no 
Août  favoir  encore  ce  qu’eft  devenu  cet  Officier 
^ intrépide  ; le  feu  de  ce  vaiflèau  fervit  do 

2>eptem;  fanal  au  brûlot  que  commandoic  le  fieur  Fof- 

dick , qui  s’aVança  & jetta  le  grapin  fur  le 
Phœnix , qui  par  la  manœuvre  des  gens  de 
l’équipage , s’en  dégagea  bien-tôt.  Les  bou* 
lets  que  l’on  fit  pleuvoir  fur  le  brûlot  le 
firent  couler  à fond,  fans  cependant  (Dieu 
foit  loué  ) perdre  un  feul  homme.  Cet  excès 
de  bravoure  de  la  part  de  nos  deux  illuftres 
Compatriotes,  épouvanta  l’ennemi  au  point 
qu’il  abandonna  fa  croifiere  ; & le  Dimanche 
1 8 , profitant  d’un  vent  qui  s’éleva  au  Nord- 
Eft , ils  pafferent  à travers  nos  batteries , 
qui  fervîes  comme  elles  l’étoient,  n’auronc 
pas  manqué  de  les  faire  repentir  de  leur 
témérité. 

Suites  de  V affaire  dei  Cèdres» 

N.®  I.  Extrait  de  deux  lettres  écrites  pat 
des  Anglois  de  QuebeCv 

Nous  ne  fautions  paffèr  fous  filence  les 
ordres  fuivans  , 'donnés  par  Son  Excellence 
le  Général  Caflton.  Ils  refpirent  la  fermeté 
& la  grandeur  d’àme,  & donnent  une  haute 
idée  des  nobles  fentimens  d’humanité  qui 
animent  cet  Officier  en  faveur  de  ceux  de 
nos  malheureux  concitoyens  qui  ont  été 
forcés  par  la  crainte  ou  féduits  par  les  ar-» 
tifices  du  Congrès. 


I 
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^Quebec  4 Août  1776»  ijj6é 

30  Les  Officiers  fupérieurs  des  différens  corps  Août 
^liront  foin  d’informer  ceux  qui  font  fous  & 
leurs  ordres  , que  les  lettres  ou  meflages  de 
la  part  des  Rebelles , des  traîtres  armés  contre  < 

Sa  Majefté  des  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic , màraudetirs  , Voleurs,  aflaflîns  & meur-- 
tfiers  y ne  doivent  être  reçus  fous  quelque 
préiéxte  que  ce  foit:  fi  aucuns  de  ceS 
ennemis  dés  loix  ofe  approcher  dé  l’armée» 
foit  comme  Parlementaire  ou  Ambaffadeur» 
à moins  qü’il  ne  vienne  implorer  la  clémence 
de^Sa  Majefté  , qu’il  foit  appréhendé  au,  corps 
& cohfigné  dans  îés  prifons  pour  être  traité 
ainfi  que  lés  loix  ont  pourvu  contre  de  tels 
gens. Leurs  papiers  ou  lettres  addrefféesm'ém© 
au  Commandant  en  chef  feront  remis  entre 
lés  mains  du  Prévôt  de  guerre,  qui  fans 
lés  lire  , même  fans  les  ouvrir,  les  fera  brûler 


par  la  main  du  bourreau  : cependant  Son 
Excéllencé  n’éntend  pas  que  ni  raifaffînaE 


commis  fur  la  perfônne  du  Brigadier  général 
Gordon  {a)  ^ ni' la  mauvaife  fol  des  Rebelles 


« ' 


[ii]  Le  Brigadier  général  Patrick  Gordon,  de  KingV 
grange,  reçut  le  2.4  Juillet  une  bléfliiré  mortelle, 
étant  atteint  d’une  balle  aux  approches  d’un  polie 
avancé  des  Provinciaux  qu’il  ailoit  oblêrver,  & à 
60  perches  du  camp  Anglois  , entre  Saint  Jean  & la 
-Prairie  Ce.poRe  étoit  gardé  par  un  Officier  & cinq 
hommes  de  Gonneéticut , qui  l’avoient  fbmmé  de  fe 
rendre  ; on  ne  tira  fut  lui  que  quand  il  eût  pris  la 

Eij- 


( 

y 


L 


^8  Affaires  DB  l’Angheteerh 

-^——décidés  à retenir  les  prifonniers  Canadiens , 
17*76.  quoique  ceux  des  leurs  qui  étoient  tombés 
Août  encre  les  mains  des  Sauvages  ayeni  été  ra- 
& chetés  à grand  prix  & renvoyés  chez  eux, 
epcem,  ni  d autres  traits  auflî  indignes  foîent  imputés 
a toute  l’armée  du  Congrès  en  général,  mais 
feulement  a quelques  fcélérats  qui  ayant 
commencé  par  féduire  la  multitude  l’ont  en- 
trainée  par  degré  , ont  ufurpé  fur  elle  un 
pouvoir  tyrannique  6t  infupporiable , & cher- 
chent a préfent  par  toutes  fortes  de  moyens 
a faire  couler  le  fang  de  nos  concitoyens, 
dans  l’efpoir  infenfé  de  couvrir  leurs  pro- 
pres crimes  3c  de  fe  maintenir  dans  leur 
ufurpation  par  la  ruine  entière  de  leur  pays; 
puiflent  les  crimes  de  ces  hommes  infidèles 
3c  altérés  de  fang,  les  pourfuivre  par-tout 
& les  punir  d’avoir,  par  leurs  machinations 
infernales , amené  un  fi  grand  nombre  de 
leurs  concitoyens  au  bord  du  précipice  de 
la  defiruétion  ! il  eft  du  véritable  Angloisde 
fe  diftinguer  autant  par  l’humanité  que  par 
la  bravoure  ; il  eft  de  l’honneur  des  trou- 
pes de  Sa  Majefté  d’épargner  le  fang  de  feS 
malheureux  fujets  dont  le  plus  grand  crime 
eft  peut-être  celui  de  s’être  laiffé  féduire  i 
il  eft  de  la  dignité  de  la  Couronne  , 3c  c’eft 


fuite.  Il  mourut  le  premier  Août  à Saint  Jean.  Après 
avoir  efruyé  pluHeurs  réformes  dans  les  dernières  guerres, 
■il  venoit  d’etre  nomme  Lieutenant-Colonel  du  vingt-» 
neuvième  régiment.  Il  étoit  de  la  même  famille 
celui  ^ui  a été  décapité  â Brefl, 
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~ le  devoir  de  tous  les  fideies  (ujets  d’arracher 
à Toppreffion  & de  rétablir  dans  la  liberté 
les  habicans  de  ces  contrées  , jadis  heureu- 
fes  libies  & loyales.  / 

Il  eft  ordonné  à tous  les  prifonniers  Améri- 
cains qui  voudront  retourner  dans  leurs  dif- 
férencés  Provinces , d’être  prêts  à s’embar- 
quer au  premier  ordre.  Le  fieur  Murray  , 
CommilFaire  , fera  la  vifite  des  bâtimensdef- 
tinés  à les  traofporter  ; ayant  un  foin  parti- 
culier qu’ils  y îbient  pourvus  de  bonne  & 
faine  nourriture  & de  vêtemens  que  l’on 
prépare  tout  ce  qui  peut  être  néceffaire  dans 
le  paflage  à ces  infortunés*  Ils  doivent' re^ 
garder  leurs  Provinces  refpeélives  comme 
leurs  prifons , & y demeurer  jufqu’à  ce  qu’ils 
•lent- la  permiflîon  d’aller  ailleurs,  ou  l’or- 
dre] de  fe  préfenter^  "devant  le  Comman- 
dant en  Chef  de  cette  province. 

Le  Général  donnera  les  ordres  néceflaires 
& fixera  le  lieu  de  leur  débarquement. 

. ,,  Signe. , F OY , péputé , Aide- 

Major  général. 


17 

Août 

& 

Septem; 


ff Lettre  de  Montréal  ^ 18  Août. 

Je  vous  si  dit  précédemment  9 Mour 
fleur  a que  le  Capitaine  Forfter  avolt  défait 
un  détachement  des  Rebelles  aux  Cedres  ; 
& que  les  Sauvages  fe  trouvant  dans  unedi- 
lette  abfolue  de  vivres , étoient  déçitiés  à 
tuer  le?  ^7^  prifonniers  & à s’en  nourrir  ? 
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Le  Capitaine  Forfler  les  ramena  à force  de 
J 770.  p,  ieres  à des  fenriniéns  plus  humains , & il 
Août  fut  réfolu  que  quatre  feulement  des  Officiers 
^ prifonniers  refteroient  en  otage , tandis  que 
tptem.  autres  iroienc  pour  traiter  d’un  échange 
avec  le  Congrès  , qui  de  s’inquiétant  guere^ 
du  nombre  des  foldats  qu’on  lui  avqic  pris 
ou  le  hant  à.  l’hunianité  avec  laquelle  les 
troupes  du  Roi  avoient  toujours  traité  les 
otages , refufà  nettenîent  de  re^nyoyer  lespriy 
fonniers  Anglois  qu’il  avoit  entre  fes  mains, 
jbe. Général  Burgoyne  permit  aux. otages 
; - d’écrire  à leurs  amis  & vous  ne  ferez  peut- 
être  pas  fâché  de  voir  un,e  de  ces  lettres  ; 
celle  que  je  vous  envoie  eft  adreffée  à l’hpr 
lîorable  Général  Jean  Sullivan  à Durham , 


Coloniedela  NouvelleHamshire,  près,Porft- 
jnouth  6c  datée  du  14  Août.  , ; 

Son  Excellence  * MonÇeur,  a bien  voulp 
m’accorder  une  grâce  à laquelle  je  n’ayois 
aucun  droit  de  prétendre , celle  de  ppuyaii: 
vous  écrire.  Je  fuis,  on  ne  peut  pas  plus, 
furpris  de  la  tonduite  du  Congrès,  qui  loin 
de  faire  l’échange  qu’on  lui  a propofé,  ofe 


( ) Cétoit  l’exceffive  difette  deprovîfîons  quî  avoît 

décidé  les  Généraux  Anglois  à relâcher  tous  ces-pri- 
lônniers  Américains,  tant  les  474  pris  aux  Çedres, 
que  d’autres  au  nombre  de  avec  f p Officiers , 
\ parmi  leiquels  iè  trouvoit  l^e  Général  Thorapfôn.  On 
iè  contenta  de  prendre  leur . parole  d’honneur  qu^ils 
ne  porteroierit  point  les  armes  contre  la  Grande-Bxe- 
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inlîfter  en  exigeant  que  le  Général  Burgoyne— — . 
lui  livre  le  Capitaine  Forfter  , pour  rendre  1775. 
compte  de  fa  conduite  lors  de  l’affaire  des  Août 
Cedres  quHI  appelle  un  maflTacre  inexcufable  ce.  8c 
»Ne  croyez  pas  que  je  fois  dominé  par  Septem; 
aucune  efpecede  contrainte  lorfque  je  prends 
Dieu. à témoin  que  rien  ne  pouvoir  égaler 
rhumanitéavec  laquelle  il  nous  a traités  quand 
le  corps  auquel  j’appartenois  s’eft  rendu  ; 3c 
quiconque  dit  le  contraire  doit  être  regar- 
dé comme  un  impofteur  infâme  & un  incen* 
diaire  déteftable  <«.  v ^ 

Quelle  raifon  peut  avoir  le  Congrès  de 
ne  pas  confentirà  cet  échange?  Enfuppo- 
fant  même  , ce  qui  eft  bien  éloigné  de  la  vé- 
rité , que  l’affaire  qui  s’eft  pafleé  aux  Cedres 
mérite  l’appellation  odieufe  qu’on  lui  donne  » 
ne  vaudroit-il  pas  mieux  accepter  le  cartel, 
que  de  laiffer  fes  otages  à la  merci  de  ces 
hommes  que  l’on  veut  faire  paffer  pour  des 
tigres  altérés  de  fang  ? Si  noüs  étions  entre 
les  mains  d’un  ennemi  cruel  & barbare  , 
comme  le  Congrès  le  fuppofe,  n’auroit-il 
pas  acquis  le  droit , après  les  procédéj^  de 
nos  prétendus  amis^  de  nous  jetter  chargés 

de  chaînes  dans  le  fond  d’un  cachot  ^ &d6 

* / ^ 

nous  y laiffer  paffer  des  jours  profer its  par 
nos"  partifans  même  ? Prétendra  t-^on  - qu’il 
y a quelque  raifon  particulière  qui  exige  que 
l’on  tienne  cette  conduite  incompréhenfible? 

«H1  y en  a I nous  avons  droitd’en  être  inftruits, 
puifque  nous  en  fommes  les  viâimes;  vpu«! 

E iy 
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^ _ '*^7[^drait-r.on  , en  tretenant  ces  prifonniers  contré 
77  • toute  juftice , diminuer  les  forces  dc’  l’armée 
Angloife?  .Ce  ferôit  un  trait^de  politique 

Septeiîi  entendu.  A-t-on  réflécHi^au  nom- 

' .bre  bien,  plus  confidérable  de  ceux  de  far- 
mée  du  Congrès  qui  font  entre  les  mains  des 
' Anglois  , nombre  que  le  fort  des  armes  petit 
augmenter  tous  les  jours  ;/ou  bien  croit- oti 
que  les  fdldats%Américains..*fQ^fîriront  pa- 
tiemment de  fe.voir  abandonnés  (ans  remords 
par  leurs  Chefs^fméme:  entre  les. mains  de 
•gens  réputés  (par  eux  feulement)  cruels  *& 
dtanguinaires  f Ne  doit-on. pas  craindre  plu- 
tôtriqu’enflammés  d’un  jufte  reflentimentî,  ces 
mêmes  foldats  ne  s’arment  contre  une.  puif- 
faAce  qui  n’a  d’égards  .pour. .eux  que  quand ^ 
ils  répandent  leur  fang  à fon  Service  ? Si 
cela  atrivoit , & .qu’y^a  t»il  de  plus  proba- 
ble ! conliderez , Monfieur  le  nbinbre.d’a- 
mis  qui  s’attacheroient  à ces, braves  infor- 

^ ^ V tunés  , & qui , par  .une  diverfion  puiflante  , 
feroient  regretter  trop  tard  au  .Congrès  de 
les  avoir  pouflTés  ïà^bout.  Repréfentez^  vous- 
les  énfuite  réunis  aux  forcés  de  la  Grande- 
Bretagne;;  & jugez  (î  ce  qu’il  vous  reftera 
des  troupes  fufEra  pour  réfifter  à des  enne- 
mis fî  puiflans  ce/  , ; - 

à 33  Je  connois , Monfieur.,  le  .crédit; dont 
,%^ous  jouiffez  auprès  , du  Congrès  , faîtes  vos 
^efforts  pour  fauvér  l’Amérique  de  l’infamîè 
d’avoir  manqué  »à  des  traités  que  des  Sau- 
nages même  aurpieut, regardé  comme  faciès  ; 


I 


/ 
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— Adîeu , Monfièur , foufFrez  que  je  recom-. 
mande  à vos  bontés  une  époufe  infortunée, 
& des  enfans  qui  ne  peuvent  que  fe  reflen- 
cir  des  malheurs  de  leur  pere  ; s’ils  trouvent 
en  vous  un  proteéleur  , j’attendrai  tranquil- 
ïement  qu’il  plaife  au ^ Ciel  de  me  réunir  à 
eux.  Je  fuis  votre  affeâionné  frere, 

Ebenezer  Sullivan. 


Les  Américains  font  encore  difpofés  à laiffer  une 
parue  de  leur  commerce  aux  Anglois.^  ^ 

Extrait  d’une  lettre  écrite  de  Charles-Town 
de  la  Caroline  Méridionale  le  y Août. 

33  Si  vous  n'êtes  pas  lout  à fait  aveugles 
2n  Angleterre,  vous  ne  différerez  pas  plus 
long’  tems  à reconnoître  notre  indépendance. 
Ce  fera  un  moyen  de  vous  aflurer  une  parc 
:onfidérable  dans  notre  commerce  : fi  vous 
lardez  trop  à vous  y décider,  je  crains  que 
’envie  ne  vous  en  prenne  quand  il  n’en  fera 
plus  tems. 

La  déclaration  d'indépendance  a été  publiée 
ï Charles-Town'  de  la  Caroline  Méridionale  le 
; Août.  ^ ’ 

L’efprît  des  décrits  dont  toutes  les  Gazetes 
\méricaines  de  cette  époque  étoient  rem- 
)lies,  annonçoit'  une  réfolution  mnanime  de 
outeniL  l’indépendance  & dada  part  du' 
Congrès  de  ne  prêter  jamais  l’oreille' à au-^ 
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““cune  condition  d’accommodement  que  l’in* 
111  S,  dépendance  n’en  fût  le  préliminaire. 

Août 

Septeœ.  Vajfemblée  générale  df  Çonfei 

légijlatif  à Charles -Toif'n^  le  17  SefUmbffi 

Le  s Août,  M.  John  Rutledge,  Préfidenf 
& Commandant  en  chef  de  la  Caroline  Mé- 
ridionale, publia  la  pjroçlapiation  fuivante. 

:>5  Comme  il  me  paroît  néceflaire  pour  le 
fervice  public  de  convoquer  l’alfemblée 
générale  le  Confeil  légiflatif , avant  le 
tems  pour  lequel  ils  font  ajournés , fai  rendu 
la  préfente  proclamation  , les  requérant  de 
s’aflembler  à Charles-Town  le'  Mardi  '17 
^ Septembre  prochain  pour  y délibérer  fur  des 
affaires  de  grande  importance 

» Don  né  de  ma  main  & fpus  le  fçeau  de 
la  Caroline  Méridionale  , à Charles-Tpvft 
le  5 Août  de  fan 'du  Seigneur  lyyé. 

Signé  t John  Rütledsb. 

Par  les  ordres  de  Son  Excellence^ 

Signé,  John  Hüger  , Secrétaire; 

/ 

Arrêté  du  Congrès  t défendant  de  tnolejler  les 
Tory  s.  ■ \ 

""  En  Congrès  le  5 Août; 

. Décidé  qu’aucun  Tory  ou  perfonne  .mal- 
intentionnée pour  la  caufe  commune . ne  fera 
molefté  en  fes  bien$  ou  fa  peifoone»  fans 
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ordre  exprès  du  Congrès  ou  de  raffem-  ^ 

Ée  , Convention  ou  Comité  de  furete  de  77 
Colonie,  ou  Comité  d’infpedion  du  dif-  A^ut 
a dans  lequel  l’accufé  demeure.  Bien- en- 
ndu  néanmoins  que  cette  rélolution  du  , 
ongrès  ne  fera  point  interprétée  comnie 
ifant  défenfe  d’appréhender  & faifir  qui- 
jnque  fera  pris  commettant  un  ade  ouvert 
î trahifon  envers  les  Etats-Unis , ou  qui 
roit  foupçonné  d’attenter  en  maniéré  quel- 
>nque  aux  libertés  de  l’Amérique.  &de  vou- 
lïi;  s’évader  ; il  eft  ordonné  au  contraire  que 
( délinquant  en  pareil  cas  foit  traduit  & amène 
îvant  des  peiifonnes  autorilees  a connoitre 
î ces  matières.  , ^ 

f-  - • • - 

Extrait  des  Minutes. 

Charles  Tompson  , Secrétaire. 


■opojinons  de  cartel  pour  les  prifonnkrs  dans 

la  Virginie, 

Le  5”  Août,  le  Lord  Dunmore  envoya 
1 Parlementaire  à rifle  Gwynn  pour  trai- 
sr  de  l’échange  des  prifonniers.  La  perfonne 
tiargée  de , cette  négociation  avoir  ordre  de 
ire  au  Général  Lewis  qu’il  ne  s’inquiétât 
oint  de  la  différence  du  nombre  ; que  s’il 
’avoit  pas  affez  de  monde  pour  racheter  les 
rifonniers  faits  fur  lui , le  Lord  Dunmore 
en  rapportoit  à fa  bonne-foi  pour  y fup- 
léer  quand  il  le  pourroit.  Le  Général  Lewis 
e voyant  dans  cetî.e  propofition  que  -çe 


f 


.■'0*'  ■ ' ■ V 

• '^i^U 


i ^ • 

7^  AFPAiKBS  BS  L’ANGLËTE^fefi 


'*77<î.  quelle  offroit  de  plaifant,  lui  répondit  f 
Août,  le  meme  ton . qu’il  aimoit  mieux  attend 


Q 5*1  ^ aXaLk^x^J^  ClltdJvi 

Seotm  ' fcquitter  tout  d’un  coup . & mên 

P eiii,  lui  payer  les  intérêts. 


Ordre  du  Congrès  relatif  aux  munitions  deguen 

De  Philadelphie  j Août^ 

Le  Congrès  a publié  la  réfolution  fu- 
yante:  ^ 

Arreté  que  l’on  donnera  pouvoir  aux  Cdm 
njiilaires  ordonnateurs  de  la  guerre,  dem 
ployer  tel  nombre  d’Ouvriers  qu’ils  jugeron 
a propos  pour  manufaâurer  la  pierre  à fufil 
& qu’en  vertu  de  ce  pouvoir,  ils  s’adref- 
leront  aux  dilFérentes  AfTemblées , Conven- 
tions , Comités  de  fureté  desProvinfes-Uniei 
^ TVA^  ^nierique , ou  des  différentes  Villes  & 
Viitriéis,  pour  avoir  une  lifte  exafte  des 
Ouvriers  dans  ladite  branche,  ainfî  que  ' de 
leurs  demeures  dans  les  différents  Diftrifls 
& départements  des  fufdites  affemblées  , pour 
par  eux  être  inftruits  des  endroits  d’où  fort 
peut  tirer  la  pierre  propre  à l’ufage  fufdit  v 
dont  ils  feront  paffér  des  échantillons  aux- 
dits  Commiflaires  Ordonnateurs  <c* 


Par  ordre  du  Congrès, 

John  Hancock,  Préfident; 


t, 

Au  Bureau  de  la  guerre  à Philadelphie  le  6 Août 


( 


B T D E l’AmÎÊ  RIQüB.  77 
is  de  l’Améiique  > font  prie'es  de  commu-  ^77^ 
uer  audit  Bureau  les  connoiffances  qu’elles  ! { ' 

ivent  avoir  relativement  aux  endroits  d’où 
1 peut  tirer  la  pierre  à fufil,  & aux  gens  Septcta*- 
'pres  à la  mettre  ert  œuvre. 

» M _t 

nvée  des  premiers  corps  de  troupes  Angloifei 
dcT/ant  Neir^-York. 

.es  troupes  que  Ton  attendoit  de  l’Amé- 
le  Méridionale  font  arrivées  ici  le  '5  de 
mois  : elles  s’attendoient  à trouver  toute 
tnee  aflemBlee  i elles  fe  trompoient  i nous 
rons  encore  vu  paroîrre  que  300  hommes 
troupes  auxiliaires.  Ces  troupes  étoient 
2s  de  Clinton  au  nombre  de  3,000 
imes.  Ils  arrivoient  de  leur  expédition 
aâueufe  devant  Charles-Tôwn.  ' 

res  de  la  Marine  Américaine^  Gr  fecours 
\ quelle  reçoit. 

e 7 Août^  on  lança  à Philadelphie  la 
leme  frégate  continentale.  Elle  fut  nom’- 
le  fFashington, la  même  femain©) 

î ^ ^ Chatham  dans  l’Etat 

.onneâicut. 

es  yaiffeaux  du  commerce  François  de 
.^inique  apportoient  déjà  des  quantités 
idérables  de  poudre  3c  autres  munitions® 
ers  le  même  tems , le  Corfaire  Améri- 
^ Repre faille  J Capitaine  Wecks,  pour- 
jufques  fous  le  canon  des  Forts  de 


■) 
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Martinique  par  la  corvette  Angloife  le  Shat 
^77^*  fut  reçu  dans  le  Port  de  Saint-Pierre,  & 
Août  Capitaine  Anglois,  malgré  fes  réclamaîioi 
^ ne  put  obtenir  d’autre  réponfe  du  Gouvi 
Scptem.  ^ finon  qu’il  ne  louffriroit  aucunes  ho 
lités  dans  l’étendue  de  fa  Jurifdiction, 
Les  Américains  ont  aduellement’qua 
efcadres  de  frégates  à la  mer  ; une  fur 
côtes  d’Amérique,  commandée  par  le  Cd 
modore  Brice:  une  dans  le  golfe  de  F 
ride , par  le  Commodore  Hopkins  : une  < 
vant  Philadelphie , par  le  Commodore  P 
kerington  ; & une  aux  Indes  Oçcidentah 
par  le  fücceffeur  du  Commodore  Avery, 

< Fublicaticn  du  Général  Howe  pour  détacher 

mécontens  du  parti  du  Congrès. 

■ lie  7 Août , le  Général  Howe  a fait  p£ 
venir  dans  la  Nouvelle -York  une  Ordo 
nance  portant  que  tous  ceux  qui  dans  ce 
province  ou  fes  environs  n’approuveroi) 
point  la  déclaration  d’indépendance  publ 
par  le  Congrès  , ou  qui  refuferoient 
prendre  les  armes  en  faveur  de  ce  mêî 
Congrès,  eulTent  à fe  retirer  à l’Ille-d 
États  dans  l’efpace  de  quatorze  jours  ; qu 
près  l’expiration  de  ce  terme  on  traiten 
tous  les  réfraétaires  à la  préfente  Ordo 
nance  comme  traîtres  & ennemis  dè  le 
pays  : on  alTure  que  le  nombre  dé  céi 
qui  d’après  cette  Déclà;afidn  fe  font  reti) 


S' 


Et  DE  I.*AMiRIQUB.  7^ 

l’Ifle-des-Etats  n’eft  que  de  hommes," 
nefque  tous  d’une  fortune  modique  & d’une  ^77o« 
laiflance  obfcure,  Ecoflbis  pour  Ja  plupart, 
ue  l’efpoir"  d’améliorer  leur  fituation  a ran-  o * • , 
és  fous  les  drapeaux  du  GénéralHowe. 


Le  8 Âoât  J la  ville  de  Brijlol  dans  l’Etat  de 
Ihode-IJland  fait  la  publication  de  l’acle  d’in- 
épendance. 

louvelles  défenfes  faites  dans  l'Etat  de  Rhode^ 

Ifland  de  prier  pouf  le  Roi  de  la  Grande-i 

Brètagne. 

Il  a été  décidé  dians  l’Aflemblée  de  l’Etat  de 
Ifle  de  Rhode-Ifland  que  quelque  perfonne 
ue  ce  puilTe  être  dans  l’étendue  dudit 
itat , qui  fous  prétexte  de  prêcher,  prier, 

U autrement , reconnoitra  que  le  ci-devant 
lOi^  eft  le  légitimé  Seigneur  & Souverain 
udit  Etat  ; qui  priera  pour  le  fuccès  des 
rmes  dudit  Roi , 6c  la  défaite  ou  réduéiion 
e tous  fes  ennemis,  fera  regardé  comme 
oupable  de  trahifon  au  fécond  chef,  6c 
ira  en  conféquence  préfenté  par  les.  Grands 
urés  du  Comté  où  le  crime  énoncé  aura  ^ 
commis , pardevant  la  Cour  fupérieure 
udit  Comté , où  après  conviâion  le  ( dé- 
nquant  fera  condamne  a payer  une  amende 
e joo  livres  fterling,  au  profit  defdita 
itats , outre  les  frais  de  procédure , 8c  de-  j 
leurera  en  prifon  jufqu’à  l’entiere  liquida- 
oa  de  ladite  fomme. 


/ 


% 
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^77^  Des  Emigrans  de  la  Virginie  s^embarquent pou 

V Angleterre. 

Septem.  , Le  p Août*  vingt-deux  Habitans  de  L 
Virginie  obtinrent  la  permiflîon  de  s’embar 
quer  pour  l’Angleterre.  On  exigea  d’eu: 
trois  ferniens.  Par  le  premier,  ils  promireni 
de  ne  point  emporter  de  la  Colonie  plui 
de  50  livres  fterling  en  efpeces.  Le  fécond 
les  aftreint  à ne  pouvoir  jamais  revenir  dans 
la  Colonie  avec  des  intentions  hofriles.  Et 
par  le  troifieme,  ils  jurèrent  de  ne  rien  dire 
en  Angleterre  de  l’état  aâuel  de  la  Colonie* 
Dans  leur  traverfée; ils  rencontrèrent  la  fré- 
gâte  Angloife  le  Bornas,  qui  leur  apprit  lè 
débarquement  de  Tarmée  à l’Ifle  de  Staten. 

Avant  le  départ  de  ces  réfugiés,  le  Lord 
Dunmore  avoit  lui -même  quitté  la  Virginie 
pour  aller  joindre  le  Général  Howe  à la 
Nouvelle -York, 


Réglement  concernant  les  AJJociés  de  Penjylvank 

& le  Camp  volant. 

- — ■'  / 

En  Convention,  pour  l’Etat  dePenfylvanie; 
le  Samedi  10  Août 

Arrête,  1°.  que  les  Officiérs  Comman- 
dans  des  divers  Bataillons  dans  les  Comtés 
refpeélifs  de  cet  Etat , marcheront  immé- 
diatement dans  le  Jerfey  avec  leurs  Régir 
mens. 

2^  Quf 


E T D E L’A  M É R I q u E.  8 1 

'y  Que  les  ÀlTociés  des  Comtés  de  Bed-— - 

i , de  Northumberland  , de  Northamp-  I77<^. 

& de^’V^eftmoreland , ainfi  que  les  Car-  Août 

^deda  Ville  de  Philadelphie,  retenus  par  * 

^onieil  de  Sûreté , deux  Compagnies  du 

aillon  du  Colonel  Rofs  & deux  Compa- 

es  du  Bataillon  du  Colonel  Slough,  cha- 

e d’environ  Jo  hommes,  laifles  pour  la 

le  des  Prifonniérs  , & environ  6o  Char- 

E^ets  .&  Ouvriers  retenus  par  le  Comité 

Lancalrer , feront  exceptés  de  l’Arrêté 
:édent.  * • 


. ' Qu  une  récompenfe  de  trois  livres 
ling  fera  payée  à «haque  Affocié  ayant 
ou  qui.  prendra  fervice  dans' le  Camp 
mt  pour  fervir  jufqu’au  mpis  de  Janvier 
Aam  , à n,oi„s  qu’il  ne,  foi,, 

Ot.-'OU  quil  naît  déjà  reçu  .une  récom- 

P-  ■ V 


V Qu’il  fera  permis  aux  Bataillons , qui 
rourni  OU  qui  folirniront  leur  contin- 

nt , & qui  auront 
1 rseilement  pendant  fix  femaines,  de 

«.  Officiers  le  jugent  compatible  avec, 
•irete  publique  : dans  lé  cas  où  l’on  hé' 
rroit  pas  permettre  à tous  de  s*en  aller  - 
accordera  des  congés  à ceux  qui  noue 
s affaires  en  auront  befoin.  '•  " •-  ' 

Que,  trois  Commiflaires  feront  ,défi- 
I pour  aller  au  Quartier  général  dans  le 
r-Jerley,  pour  former  le  Camp  volant, 

F 


V 


! 
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6°,  Que  les  CommilTaires , avec  les  Ô 


^77^*  ciers  des  Comtés  rcfpeâifs,  nommeront 
Officiers  du' Camp  volant,  fi  ces  Ôffic 

SCTtem.  nommés. 

7®.  Qu’il  fera  remis  de  l’argent  entre 
mains  des  CommilTaixes  pour  payer  les 
compenfes. 

Extrait  des  minutes» 


John  Morris  jun.  Secr, 

1 

Ordonnances  rendues  dans  le  Nouveau- Ja 
contre  les  Défer  leur  s des  Troupes  £r  contre 
Transfuges . 

I 

Le  lO  Août,  la  Convention  du  Nouve 
Jerfey,  tenant  à Jerfey,  rendit  une  Ord< 
nance  pour  affujettir  toutes  perfonnes  fi 
tant  de  l’Etat  ou  y entrant,  du  côté 
) l’armée,  à être  munis  de  pafle- ports  figi 
des  Généraux , afin  d’empêcher  la  déferti< 
Il  y fut  ordonné  en  même  tems  de  fa 
des  inventaires  & prifées  des  biens  perfe 
neis  ou  réels  de  ceux  qui  s’étoient  abfi 
tés  ou  s’abfenteroient^du  pays  pour  pal) 
cheZ'  l’Ennemi , ainfi  que.  de  vendre  les  î 
ticles  périffables  & de  mettre  les  deniers 
fequeftres , fauf  à laiffer  les  paréns  en  pofli 
fion'  en  donnant  caution, 

<î'.- 

'â 

%ettre  du  Lord  noire  au  Lord  Germaine, 

• 1 

Le  1 1 Août , lé  Lord  Vicomte  Ho\f( 


■ ^ ■ 
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Amiral,  écrivit  au  Lord  Germaine  la 
fuivante , qui  à été  rendue  publique 
tngleterre  le  premier  Oétobre  par  la 
tte  de  la  Cour.  — Cette  lettre  eft  ar- 
à Falmouth  en  trente- fept  jours,  à 

du  paquebot  le  Sandwich, 

1 


I77<>. 

Août* 

^ ^ • r 

& 

Sèptets; 


Statm^IJland  le  ir  4oàt  1776,  à hord 

de  l'Aigle, 

Milord, 

^ \-r*  . 

vemeiit  occupé  des  dilFérents  objets  quî 
;nt  avoir  rapport  à la  commillîoh  fpé- 
dont  Sa  Majefté  m’a  fait  l’honneur  de’  " 
fiarger , j’ai  cru  qu’il  étoit  de  la  derniere 
rtance  que  les  Colories  rebelles  fuflene 
mees  le  plutôt  poflible  des  intentions 
suies  ou  eft  Sa  Majefté  de  rétablirla  paix^ 
pardonner  à ceux  de  fes  fujets  . qui  pat 
rompt  retour  à leur  devoir , fe  feront ' 

JS  dignes  de  fa  clémence  royale.  J’ai  donc 
convenable  , dans  le  cours  de  ma  Irà— " 
e,  de  rédiger  une  déclaration  à cet'* 

, & d’y  joindre  une  lettre  circulaire  det 
aux  Gouverneurs  des  différentes  Colo* 
k en  leur  abfence  aux  Lieutenants-Gôu-« 
surs,  ou  principaux  Magiftrats.  J’ai l’hOn- 
■ de  vous  adreffer  des  copies  de  ces  deux . 
!s,  quôtéesNo.  I.  & No.  2. 
îfpérois  peu  que  ces  lettres  & déclaration$ 

Fij 
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177  g;  puflent  parvenir  (a)  entre  les  mains  des  G 
Août*  '^srneurs  de  Sa  Majefté  : mon  objet  étoii 
^ les  faire  circuler  le  plus  qu’il  étoit  polT 
Septem.  dans  les  Provinces  ; & j’efpérois  avoir 
' ' occafion  de  leur  faire  gagner  terre  peu 
temps  après  leur  date , au  moyen  de  quel 
navire  que  je  pourrois  rencontrer  fur  les  cô 
mais  je  n’en  ai  apperçu  aucun  jufqu’au  t 
ment,  où  je  fuis  arrivé  devant  le  port  dt 
Nduvelle-York  le  12  du  mois  dernier.  A) 
je  chargeai  le  premier  Lieutenant  de  VA 
de  paffer  à Amboy  avec  les  déclarations  & 
très  deftinées  pour  les  Colonies  au  Sud  dt 
Nouvelle-York;  lui  donnant  pour  inftrud 
l’de  les  remettre  à quiconque  lüi paroitroit  é 
revêtu  d’autorité,  & d’engager  les  perfon; 
qui  s’en  chargeroient  à les  expédier  par 
pofte. 

Le  bafard  a fait  tomber  entre  mes  ma 
le  papier  ci-inclus,  quoté  No.  vous 
formera  des  réfolutions  prifes  par  le  Cong 
général , lorfqu’il  eut  prit  connoiflance  < 
déclarations  8c  lettres  en  queftion.  Il.par 
qu’un  M.  Mercier  ( appellé  Général  ) coi 
mandant  à Amboy , les  fit  paffer  d’abord 
M.  Washington  à la  Nouvelle -York,  & q 
celui-ci  les  a fait  parvenir  au  Congrès, 


' (.^)  On  a appelle  cette  phrafe  un  hyhemifn 
Comment  peut-on,  écrire  à des  gens  qui  ne  doiv< 
pas  recevoir  les  lettres  f’  Le  Lord  Howe  eft  Vicon 
«n  Irlande.  C’elî  une  locution  qui  lent  le  terroir 


ET  DE  A M é R r <;>  U E.  Bf 
: Capitaine  Burnaby,  du  floop  le  Mer--—— 
:toit 'chargé  des  paquets  deftinés  pour  I77d. 
oJoni'es,  de  la  baie  de  Maflachufet , de  Août 

S'Idand  , de  Conneéticut ôt N'evr-fdaml-  ■ 

: dévoie  leur  faire  prendre  terre  à Rhode- 
!•  Il  revint  le  28  du  mois  dernier  avec 
îttre  pour  moi  de  la  part  de  M.  Cooke, 
l’accufoit  la  réception  de  la  mienne  ' 
de  la  déclaration  & m*annon— 
u’il  avoir  communiqué  l’une  & l’autre 
remblée  générale  de  cet  Etat,  tenant 
lement  fes  féances  à Newport , laquel- 
eroic  expédier|des  copies  au  très-hono- 
Congrès  des  Etats  unis  de  l’Arnérl- 
qui  il  faut  nécelTairement  s’adrefler, 
peut  feul  prononcer  fur  pareilles  ma- 
Le  papier  ci-'inclus.i  quoté  N“.  4 ,.  eft 
pie  de  la  lettre  dé  M,  Cook, 
imme  ayant  de  m^aboucher  avec  le 
1 Howe  je  n’ai  pas  cru  devoir  preti- 
utres  mefures  que  celles  dont  je  viens 
s î’dre  compte , je  n’ai  rien  à ajouter 
s dépêch|s~féparéés  , Enon  que  l’ef- 
le  vous  vdudrez  bien  m’informer  que 
luice  a été  hoiiorée  de  l’approbation 

Uajefté  «e,-  ' ' ■ ■ ' . . 

'ai  rhonneur,  d’être,  Orc. 


a 


H O w E. 


• quotee  N.®  i,  fe  trouve 

cahiers  précédents , ainfi  que  celle 

F iij 


/ 
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Août 

& 

Septem* 
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•quotée  N.^  qui  la  fuit  immédiatemei 
N.^  3 eft  une  copie  de  la  délibératit 
Congrès  qui  ordonne  que  la  déclarât 
la  lettre  circulaire  feront  publiées  dan: 
tes  les  gazettes  : celle-ci  a été  auflî  rapp 
Enfin  la  piece  quotee  N.^  4,n’eft  autre 
que  la  lettre  du  fieur  Cook , dont  le 
Howe  a donné  la  fubftance  dans  la  f 
elle  eft  écrire  de  Tlfle  de  Rhode  , p 
.tion  de  la  Providence  : à Newport 
Juillet. 

Les  deux  flottes  ^ fous  le  eoni^oi  du  C 
I dore  Hotham^  arrwent  enfembk  devant 
York  le  i z Aodt,  - 

J, 

A 

Négociation  pour  un  Aceommodemet 

Lettre  du  Lord  Drummpnd  au  Lord  ] 
• ^en  lui  envoyant  une  ébauche  des  ] 
V iîtions  que  les  Colonies  étoient  alo 
pofées  inclinées' à faire  ^our  concli 
Accommodement.  C’eu  à ces  pt 
tipns,  communiquées  au  Miniftere  i 
dres,  que  doit  Te  rapporter  ce  qui 
dit , que  M M.  Howe  li’étant  pas 
d’inftruâions  fuffifantés , n’avoienc 
les  accepter,  ni  les  xefufer. 

M II.OjElO  , . 

f- 

2[e  prends  la  lil)eité  de  vous  eavo; 


i s 
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t une^ébâuche  des  propofitions  dont  j^ai — 
mention  dans  la  derniere  conférence 
j’ai  eue  avec  Votre  Seigneurie;  & félon 
;ue  j’ai  pu  remarquer , les  Colonies  croient , Septemi 
a quelques  mois  9 difpofées  à faire  de  ces 
poiicions  la  bafe  d’une  réconciliation 
c la  Grande-Bretagne. 

H* 

J’ai  l’honneur  d’être , &c* 

J 

i bord  de  la  chaloupe  le  Polly  le  12 
ût  177<J. 

Signé  Dbummond. 

i ^ 

Les  propofitions  dont  il  e(l  fait  mention 
is  cette  lettre  font  au  nombre  de  fiX).  & 
tiennent  ce  qui  fuit  : 
t 1.  Qu’il  foit  fixé , par  un  calcul  auffi 
i<5t  qu’il  fe  puilTe  faire , ce  que  chaque 
Ionie , eu  égard  à fes  facultés , .peut  con- 
buer  aux  befoins  de  l’£tat  «. 

» II.  Que  dès  que  cette  quote-part  aura 
; déterminée , chaque  Colonie  , par  des 
es  de  fon  Aflèmblée,  puiffe  établir  tels 
pots  qu’elle  jugera  fuififans  pour  fournir 
cette  contribution  a, 

» III.  Vu  l’état  chancelant  de  tous  les  ' 
luveaux  Etats , on  aura  foin , pour  préve- 
r d’un  côté  que  ces  impôts,  par(partialit^é, 

; deviennent  un  fardeau  infupportable,  8c 
i l’autre,  qu’ils  ne  foient  infuffiians  à la 
lote-part  que  les  Colonies  doivent  fournir 


I 
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befoins  de  l’Etat,  de  choifir  tels  a 

An.v  * peuvent  être  chargé 

lefquels  peuvent  le.  mieux  y fuffire , foit  q 

Septem.  l^^^^e^Tources  des  Colonies  augmentaflent  ( 
dimiïïuaflent  «.  


IV.  Que  ces  impôts,  ainfi  e'tablis,  f 

.coutume  perçus  par  d 
Ulliciers  a ce  nomme's  par  le  Roi  . & qi 

les  Aflemblées  des  Colonies  garantiront 
p^erpétuité . à .la  Couronne  de  ' la  Grand, 
Bretagne  le  produit  de  ces  impôts  «. 

M V.  Que  pour  procurer  un  moyen  ce: 
tain  de  détruire  jufqu’à  l’origine  dé  cett 
latale  dilpute , en  donnant  une  afluranc 
contre  la  crainte  de  toute  invafion  du  Pai 
lenMnt  fur  la  propriété  de  chaque  Colonie 
la  Grande-Bretagne  s’engagera  folemnelle 
ment  de  ne  plus,  faire  aucune  réquifitio 

pour  impoler  aux  Colonies  de  nouvelle 
taxes  et. 


» VI.  Que  pour  ôter  à tous  les  Habitan 

de  ces  Colonies  la  crainte  que,  fouS  pré 
texte  de  ^régler  fur  un  pied  lolide  le  corn 
merce . 1 on  n impofe  des  taxes  comme  de; 
. moyens  pour  trouver  dans  la  fuite  de  nou 
veaux  revenus , le  montant  de  tous  leî 
droits  impofés  par  la  PuilTance  légiflative 
de  la  Grande-Bretagne  fur  aucune  branche 
de  commerce , fera  employé  à fatisfaire  ans 
frais  de  perception  de  ces  droits , & le  fur- 
^ plus  verfé  dans  le  tréfor  de  chaque  Golo- 


k 


I 
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nie  pour  y refter  à la  difpofition  de  chacune ^ 
d’elles  «c,  ^ ï??  • 


O*  f 1"^  AOUtj 

Signe  Dkukmoiüd.  ^ 

Septeiüii 


\ 


Le  Lord  Ho^e  répondit  par  la ‘ lettre 
fuivante  à celle  du  Lord  Drummond. 


Milord, 

' J’ai  eu  l’honneur  de  recevoir  votre  lettre 
du  12  de  ce  inois avec  l’ébauche  des  pro- 
pofitions  dont  nous  avons  parlé  dans  notre 
, derniere  conférence  ; je  vous  renvpie  cette 
ébauche,  en  vous  marquant  qu’elle  contient 
des  chofes  qui,  dans  une  conférence  & dif- 
cuflîon  de  fang  raflîs,  pourroient  fervir  de 
bafe  à une  réconciliation  perpétuelle.  Je 
faifirai  avec  joie  la  première  occafion  qui 
s’offrira  pour  achever  fur  de  tels  fondemens 
un  ouvrage  aufÏÏ  falutaire. 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 

- A bord  du  vailTeau  V Aigle  y le  ij  Août 
1775. 

Signé  H O w E. 


^ N B.  Le  Lord  Drummond  eft  le  fils  aîné  du 
Comte  de  Perth.  Il  y a environ  cent  ans 
que  fes  ancêtres  achetèrent  une  partie  du 
Nouveau-Jerfey  des  cellîonnaires  de  ceux 
à tqui  avoit  été  faite  ;la  conçeffion  par  la 
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\ Couronne.  Ce  Seigneur  y étoit  paffé  depuis 
Septein,  P®**  pour  revendiquer  fes  droits.  On  verra 
'--T  par  ,1a  lettre  du  Général  Washington  qu’il 
étoit  regardé  comme  prifonnier  en  liberté 
fur  fa  parole. 


) *. 

Le  Général  Lée  part  pour  la  Géorgie. 

De  Charles -Town  le  14  Août. 


Le  12 , le  General  Lee  & les  Généraux 
Robert  Hornet  & Armftrong  font  partis 
pour  la  Géorgie,  d’où  ils  comptent  aller 

feire  lè  fiege  de  Saint  - Auguftin  dans  la 
Rlonde.-— 


iV.  B.  Cette  expédition  manqua , parce 
le  General  Lée  tomlja  malade  en  route 
a Beaufort.  Le  Corps  qui  l’avoit  fuivi  pou- 
voir être  de  1200  hommes. 


c 

CàîitiTigciît  de  chaque  DiJlfiSl  de  Petijylv  anie 

pour  le  Camp  volante 

/ 

En  Convention  pour  l’Etat  de  Penfylvanie 

le  12  Août  lyyé.  . « 

La  Chambre  ayant  repris  le  rapport  du 
-Comité  établi  pour  fixer  le  contingent  des 
quatre  bataillons  additionnels  pour  le  camp 
yolant,  il  fut  arrêté  fur  motion  que  la 


BT  DB  ÿî 

Chainbr#  approuvoit  ledit  rapport.  Voici 

fon  contenu  : Ao&t^ 

La  ville  de  Philadelphie ...  628  hommes.  & 
Le  Comté  de  Philadelphie  ..160  Septeaii 


Buck. 

Chefter. 

Lancaher  ....• 

Eerck. 

York 

Northampton. . . 

Cumberland 


100 

160 

323 

240 


f 


Total . 


2584  hommes; 


/' 

f 


Faulfe  mCare  des  Généraux  Américains,  dons 
• - ' ' Long-T^  -^  • 


Après  un  Confeil  de  Guerre  tenu  dan* 
Long-Ifland  par  le  Général  Putnam  & lé 
Brigadictüdell . quelques  corps  des  troupes 
Américaines  quittèrent  cette  'Iflele  i 3 
pour  aller  augmenter  l’armée  devant  New- 
York.  On  jugea  que  fix  mille  hommes  qui 
reftoient  dans  l’Ifle  fuffiroient  pour  y em- 
pêcher une  defcénte  qu  on  Craîgnoit  davan- 
tage à New- York.  [Ce  fut  peut-etre  ce  qui 
décida  le  Général  Howe  à porter  fes  pre- 
miers efforts'  (ur  Lori^Jjland , comme  on  lo 
yeira  par  la  fvute.  ] ''‘f;  " 


W-  J,„.  fc  G„„n«n.„àu  Nou,^ 

Nouveau -jtty  réJed’ 

• giflatif  de  i:A/rembîée/ô?c, ' ■ ’ 

La  Convention  a chbiri’M ‘SarnupI  T 

ker  pour  être  Gouveriieur.  ‘ ■ 

Le  Lord  Dunmore  , ci-devant- 

K"  r-JeS^ûf  s;: 

M«dio„ale  l°°Sïïte  ci*  y'I”' 

-Patfe  fc,,Aof.,Xii.^lJe?Sr- 

, Nouvelle  Conftitution  de  VËtat  de  Maryland 

rjerent  la  déclaration-  des  dreJ  s ïw 

fn-  ^‘’onvent  Tome  VI  des^r 

g eierre  {y  de  1 Amérique , page 


/ > 


^ifpojitions  du  Général'  Howe  â Pljlÿ  de 

St  :^  T £ jv, 

I/Ie  des  Etats,  14  Août;  . 

U Lieutenant  Stoldatt , commandant  une 


N 
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galiote  à bombes,  eft  arrivé  ici  Lundi  der- 
nier,  12,  quatorze  (emaines  après fon  départ  4 / * 
d Angleterre.  Les  Généraux  Anglois  voyant 
que  les  Américains  refufoient  abfolumènt  Septeni’ 
de  rraiter  avec  eux,  qu’ils  avoient  mêmè 
renvoyé , fans  les  ouvrir , les  lettres  du  Lord 
Ho\v^,  & rejetté  avec  infolence  l’amniftie 
publiée  au  nom.de  Sa  Majefté,  fe  préparent 
à les  faire  rentrer  dans  , l’obéiflance  de 
devoir  à force  ouverte  , puifque  la  douceur 
n’a  fervi  jufqua  préfent  qu’à  les  rendre  plus 
infolçnts  & plus  décidés  'à  foutenir  leurs 
prétendus  droits,  La.  galiote  à bombes  n’at- 
tend plus  que  l’arrivée  des  troupes  Heflbifes 
pour  être  mife,  en  aélion  , ce  qui  ne  peut 

gueres^  fe,  différer  plus  d’une  femaine.  La' 
frégate  la  Repitljè , avec  fon  convoi,  & le 
Chevalier  Parker,  avec  le  refte  de  fa  flotte, 
font  ici;  le  General  Clinton  ôc  les  troupes ' 
fous  ^es  , prdres  .font  pareillement  arrivés. 

Nos  matelots  & foldats  jouilfent  de  la  meil- 
leur lancé  : ce  qui  eft  rare  dans  une  flotte 
compofée  de  plus  de  quatre-vingt  voiles  , 
dont  la' plus  grande  partie  a reftée  très-long-- 
tems  fur  mer,  & y a elTuyé  tant  de  gros 
tems.  Toutes  ces  circonftances'  nous  font 
efpérer  ejue  nous  viendrons  bientôt  à bout 
de  détruire  New  York,  quoique  cette  'Ville 
foit  défendue  par  trente  mille  hommes  des 
troupes  du  Congrès,  commandés  par  lé  (oi- 

difant  Général  Washington.  Nous  ferons  con- 


N 


11776. 

Août 

& 

Septem* 
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“noître  à ces  Rébelles  que  tout  doit  plier  de- 
vant le  pavillon  & les  foldats  de  la  Grande-* 
Bretagne.  . ^ 

Etat' de  fin  armée  lorfiueUe  fera  rajfemblécm 

Six  mille  hommes  qu’il  a amenés 
d BLaiiTax  ^jOOO 

HefTois,.,*. 11,000 

Gardes. . • • • • • « i.ooo 

Le  vieux  corps  de  Murray. . . ÿoo 

Le  corps  de  Frafer,  commandé 

par  Erskine  & CampbelU 

N.  jB.  Il  devoir  y en  avoir  1,900, 
mais  il  en  a été  pris  yyo. 

Armée  de  Clinton  3 ,00O 

Troupes  de  Marine 2,000 

Un  détachement  confidérable  de 
l’Artillerie  & de  la  Cavalerie  légère 
ce,  qui  peut  porter  le  nombre  to- 
tal à 4 • «d. «••••••••••  26,000 


Voici  dBuellement  à quoi  Von  porte  la  dépenfi 
cccajîonnée  par  le  tranfport  de  ces  troupes^ 

On  a engagé  pour  un  an  des 
bâtitnens  pour  le  traniport  de 
50,000  hommes  & de  2,000 

chevajx,  a rajion  de  i j*  «hel- 
lings  par  mois  pour  chaque  ton- 
neau ou  Ion  éc^uivaiant. 
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'50,000  hommes,  dont  chacun  — 1 

équivaut  à la'  place  qu’occupe-  ' i*77o« 

roient  2 tonneaux  & demi,  font  Août»' 

7y,ooo  tonneaux,  qui  al  y shel-  s * ’ 

lings  par  mois  pour  chacun , font,  egten»,’ 

2,000  chevaux,  dont  chacun 
eft  évalué  à l’équivalent  de  10 
conneaux  , font  20,000  tonneaux  " 

^ui  à raifdh  de  1 5 shellihgs  par 

tndis  pour  ‘chacun,  font.. ....  l8o,oC(3 

Ainfî  la  dépenfe,  par  an  pour  ' ' " 

P 5>ooo  tonneaux,  monte  à . . . 85  y.oog  1.  ft. 


lettre  écrite  le  it  Août  par  le  Général  Howe 
a»  Lord  Germaine^  ùr  expédiée  fur  le  mime 
paquebot  que  celle  du  Lord  Howe. 

wopie  de  la  lettre ^de  Général  Howe,  écrîtS- 
aq  Ldrd  George,_Germaine , du  Quartier 
GéHérâl  à Stateh-ïfland,  en  date  du  ic 
Août  l’j’jô. 

Miloeo-, 

' -Y  . ^ 

Pai  l’honneur  de  vous  accufer  la  ré^ 
:eptîon  de  vos  dépêches  en  date  des  ii  fie 
12  Juin,  arrivées  ici  le  1 1 du  courant,  à 
)ord  du  packet  le  Hallifax 
»>.  Le  12,  les^deux  flottes  fous  convoi .e 
lu  ; Chef  d’efeadre  Hotham  & du  Repulfs:. 
"e  rencontrèrent  devant  ce  port  fie  y entre-  ; 


t 
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enfemble.  On  aflure  que  les  Gardes 
77  • les  HelTois  à bord  de  ces  flottes  font  en  parr 
Août,  fanté;  les  équipages  de  campagne  (ont 

arrivés  aufli,  & l’on  ne  perdra  point  de  tems 
pour  entamer  les  opérations.  Le  Lord  Dun- 
iDore  &le  Lord  William  Campbell  font  arri- 
vés hier  du  côté  duSud  avec  Sir  Peter  Parker: 
comme  je  fuis  trcs-preffé  d’expédier  les  dé-v 
pêches  du  jour , je  remettrai  à la  prochain© 
occafion  des  détails  plus  étendus.  , 


& 

Septem 


J’ai  l’honneur  d’être,  ôcc. 

William  Howe. 


■:) 


[ A l’arrivée  de  cette  lettre  en  Angleterre; 
on  remarqua  que  le  Général  ne  parloit  plus 
des  favorables  difpofitions  où  jufques-là  il 
avoir  fuppofé  le  peuple  Américain , ni  de 
ces  Royaliftes  qui  n'attendoient  que  fon 
arrivée  pour  venir  joindre  fes  drapeaux.  ] 


Canada. 

. Jifaire  fur  lejac  Champlain  le  ' Juillet, 

Le  fleur  Frafer,  Lieutenant  au  neuvième 
régiment,  allant  pour  reconnoître,  le  31, 
Juillet,  le  lac  Champlain  , apperçut  un  grand 
bateau  qui  portoit  un  Capitaine,  un  Lieu-  , 
tenant  & à peu  près  trente  foldats  Améri- 
cains» 


V 
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alns.  Le  fieur  Frafer  étoit  lui-même  dans  '*"  " - 
n canot  ^decorce  avec  chafleurs  ; il 
étoit  fait  accompjigner  de  deux  canots  Août 
lontés  par  des  Saunages  de  Saint-François , ^ 

: un  troifieme  conduit  par  des  Canadiens! 
k.  la  vue  du  batteau  ennemi,  les  Sauvages, 
lus  habiles  à manier  la  rame , les  e'mpê- 

, ^ efFeftuer  le  débarquement  qu’ils 

léditoient  j en  faifant  fur  eux  un  feu  con* 
nuel.  Le  fieur  Frafer  ordonna  aux  Cana- 
lens  d attaquer  les  Rebelles  : ils  refuferent 
5 oluinent  ; cependant  un  des  Sauvages 
yant  été  blefle , ces  héros  barbouillés  pér- 
irent courage;  & les  Américains  alloient 

:happer  , Isrfque  l’Officier  Anglois,  décidé 

le  rendre  maître  du  batteau,  leur  lâcha 
ne  décharge  de  fa  moufqueterie  à bout 
ortant  : on  )ne  manqua  pas  de  la  lui  ren- 
re.;  & le  .feu  des  Américains  fut  fatal  à 
1 jeune  homme  de  la  plus  belle  efpérance 
U fut  tué _ dans  cette  efcarmouche;  enfin 
batteau'  fe  rendit  au  fieur  Frafer  , qui 
nena  prifonniers  en  triorriphe  à'  Saint 
ian,  d ou  il  eft  reparti  mieux  accompagné 
^ant  avec  biles  grenadiers  du  vingt-unieme 
giment,  & un  grand  batteau  qui  porte  à 
ivant  une  piece  de  canon  de  fix. 


Etat  des  Anglais. 

Le  premier  Août  le  Général  Burgoyne 
etoit  pas  encore  fur  le  lac;  Il  avoir  fallu 

G 
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1116  conftruic  des  navires 

Août  * remonter  les  courans  rapides  ; fes  ba- 
^ ’ teaux  (e  trouvoienc  enfin  prêts  ; & les  trou-^* 
Septem,  n’actendoient  que  les  ordres  pour  leut 
embarquement. 

Le  13  Août,  l’efpolrde  Tarmée  Angloife 
sétoit  ranimé.  Deux  Officiers  avoient  été 
nommés  pour  remettre  en  aélivitél’entreprife 
^du  paflage  des  laes»  que  la  mauvaife  fanté 
du  Colonel  Chriftie  l’avoit  empêché  de  fui- 
vre  avec  la  vigueur  néceffiaire.  Un  mois  en-» 
viron  de  tems  perdu  avoir  été  regagné  par 
le  Major  Carlton  ôc  le  Capitaine  Moncy. 
Ils  avoient  fait  conftruire  environ  30  hsL^ 
teaux  , outre  les  gondoles,  &c.  Une  lettre 
écrite  de  cette 'date  annonce  que  Tarmée 
comptoir  être  bientôt  en  poflelÈon  de  Ti^ 
condérago. 

4 

Etat  des  Amène ains^ 

t 

D’Albany  i lî^Aoûf^ 

53  Un  particulier  vient  d’arriver  du  lac  ou 
il  s’étoit  rendu  par  ordre  du  Congrès  pour 
' y faire  la  revue  de  notre  armée.  Selon  fon 
rapport , elle  confifte  en  cinq  mille  hommes 
bien  dîfpofés.  Outre  des  fortifications  qu’il 
' eft  impoflîble  de  forcer  , nos  troupes  ont  6*0 
pièces  de  canons  montées  , portant  depuis 
neuf  julqu’à  dix-huit  livres  de  balle;  & leur 
artillerie  lera  bientôt  augmentée  dé  40  pièces 
de  plus  : il  y a ÿ gondoles  fur  le  lac , z 


a ■ ' 
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sleresSc  trois  schooïiers  bien  équipés  & prêts 
our  le  lervice.  Cette  petite  flotte  fera  en 
3ut  compo/ee  de  ^8  voiles  , qui  réunies , 
lonteront  do  canons,  117  pierriers  & à- 
eu-près  mille  hommes  d’équipaires.  Notre 
iénéral  Gates  a envoyé  deux  Officiers  pour 
jferver  l’armée  des  Royaliftes  : l’un  deux 
1 a rapporté  les  détails  fuivans.  Ils  ont 
,000  hommes  à Saint  Jean  , 1,000  à l’Ifle 
IX  Noix  & i,yoo  l à Chambly.  Ils  n’ont 
r le  lac  qu  une  trentaine  de  bateaux  ; 
paroit  que  l’intention  de  l’ennemi  n’eft 

' J 'f  *1°^®  mais  de  fe  tenir  fur 

defenfive.  Le  Général  Gates  dit  que  quand 

. Koyahftes  feroient  au  nombre  de  vingt 
ille . il  ne  s’en  inquieteroit  pas  ; nous  avons 
ulleurs  des  efpérances  de  fuccès,  fondées 
r la  mehntelligence  qui  régné  entre  Car- 
on & Burgoyne  5 le  premier  ne  s’ac- 
mmodant  point  du  tout  de  ce  que  le 
rnier  doit  diriger  en  chef  les  opérations 
• les  frontières  du  Canada.  Nous  appre- 
ns  auffi  que  les  Canadiens  en  général  font 
•t  mécor.teris  de  Carleton,  qui  eft  nam- 
lement  fier  & préfomptueux  , malgré  ce 
e peuvent  en  dire  les  habitans  de  Monï 

Irois  brigades  d’Américains  étoient  cam- 

d-Eft  du  fort  de  Ticondérago.  Le  t r 

luuoic  dans  les  vailTeaux  fuivans.  - 

^ Gij 


i77<5, 

Août> 

& 

Sèptem* 


Août 

& 

Septem, 
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• Le  Koyd  Savage  , Capitaine  Wynkoop 
12  canons  de  9 , 6 & 4,  lO  pierriêrs  ôc 
yo  hommes.  ' 

U Entreprife,  Capitaine  Divon , meme  force. 

Le  Revenge  , 10  canons  , 10'  pierriers,  & 
3 y hommes. 

Le  Liberty , Capitaine  Primer , i o canons 
JO  pierriers,  45  honimes. 

Quatre  gondoles  montées  par  les  Capitaines 
Mansfield,  Siftions  , Summen  & Uftings. 

Chaque  gondole  ayant  3 canons,  i de  12 
& 2 de  9 , 8 pierriers  & 45"  hommes. 

Trois  galeres  prêtes  à lancer ainfi  que 
dix  autres  gondoles. 


Précautions  prifes  par  ie  Congrh  pour  arrêter 
les  progrès  de  l’ennemi,  ' 


Les  Colons  des  parties  Septentrionales  de 
l’Amérique  ont  reçu  ordre  du  Congrès  de 
fortifier  tous  les  paflages  au-de-là  de  New-, 
lYork.  En  coniéquence  on  a commencé  à tra- 
cer remplacement  & à jetter  le  fondement 
de  quelques  forts  , que  l’on  a intention  de 
mettre  au  plûtôt  dans  le  meilleur  état  de  dé- 
fenfe.  Ceci  n’eft  que  par  précaution  ; au  cas 
que  l’armée  Royale  fe  faififle  de  Ticondé- 
rago  Sc  de  Crown-Point , pour  s’ouvrir  le 
chemin  de  la  Province  de  la  Nouvelle-York  ; 
le  Congrès  fe  difpofe  à difputer  le  tericin 
& empêcher  par  là  le  Général  Carleton  de 
faire  de  trop  rapides  progrès,  v 
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Dijpojitions  des  Américains. 

xtrait  d’une  lettre  de  Ticondérago , du 

ir  Août. 

Je  fuis  venu  ici  pour  conduire  un  Cana- 

en  de  Saint-François  au  Quartier-^Général. 

m’aflure  que  les  Sauvages  font  déterminés 

ne  point  le  mêler  de  la  guerre.  Les  afFai- 

s commencent  à prendre  ici  une  facedilFé^ 

nte  ; la  plus  parfaite  harmonie  régné  pa'r- 

i les  Officiers  Généraux,  La  difcipline 

îft  établie  dans  les  troupes  , & elles  font 

sines  d’ardeur.  Les  foldats  arrivent  en 

jle  de  la  Nouvellé^Angleterre  à Skeens» 

rough.  Le  Général  Carlecon  a traité  a.vec 

plus  grande  barbarie  les  Canadiens  qui 

us  étoient  favorables.  Le  Général  Burgoyne 

tâché  de  perfuader  à quelques  tribus  de 

avages  du  Canada  de  fe  joindre  à Tarmée 

itannique;  mais  ils  ont  refufé  folemnellë- 

nt  de  prendre  aucune  part  dans  cette 

srelle , en  difant  que  fi  la  Grande-Bfe- 

;ne  & l’Amérique  venoient  à fe  réconci- 

r,  ce  feroient  eux  qui  fouffiriroient  le  plus,’ 

qu’en  conféquence  ils  étoient  déterminés 

•efter  neutres:  de' notre  côté,  on  eft  fûc 

î nous  ne  les  employerons  poirit*  Nous 

)ns  reçu  une  grande  quantité  de  viande 

iche , qui  a été  d’une  grande  utilité  pour 

établilfement  de  nos  malades.  Nos  forces 

ritiaies  confiftent  en  huit  gondoles  & ea 

• • • 
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quatre  fenaults.  Nous  nous  difpofons  à det 


^71^  cendre  le  lac,  pour  aller  attaquer  Saint- 


Jean  , qui  eft  aéluellement  entre  les  mains 


du  Général  Burgoyne;  &r  comme  notre  ar- 
mée eft  pleine  d’ardeur , je  ne  doute  point 
que  cette  expédition  n’ait  le  plus  heureux 
fuccès.  ■ - \ 

Nouvelle  Écosse. 


Etat  der  affaires  dans  la  Colonie  Angloife  de 

la  Nouvelle- ÈcoJJé. 


Tentative  projettée  à Hallifax  contre  leS 
Américains  du  Nouveau-Hampshire. 

. Un  corps  de  Montagnards  a ététranfporté 
a la  baye  de  Fundy,  fous  le  convoi  de 
trois  frégates  & de  trois  brigantins  armés# 
Le  projet  étoit  qu’ils  pénétreroient  par -là 
dans  la  Nouvelle  Hampshire.— Ces  troupes 
font  reftées  au  Fort  Saint  Jean  , dans  la  Baye 
de  Fundy. 

. Ce  fut  cette  entreprife  qnî  donna  lieu  à 
TArrêté  pris  par  TEtat  de  MafTachufet  pour 
mettre  un  embargo  fur  tous  les  comef- 
tibles. 

Il  fut  qneftion  dans  le  même  temps  d^un 
pareil  projet,  de  la  part  des  Américains, 
contre  Hallifax,  & dont  étoit  chargé  le 
Général  Schuyler.  Mais  ni  Tune  ni  l’autre 
de  ces  expédétions  n’a  eu  lieu. 

On  a ajouté  de  nouvelles  redoutes  aux  for- 
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iCcition's  d’Hallifax,  dont  la  garnifoti  eft 
environ  I20p  hommes.  Le  feu  qui  avoir  1771?. 
•is  vers  la  mi-JuilIet  au  Chantier  obligea  Août, 
Gouverneur  à prendre  les  niefures  les  plus  * 
gides  contre  les  gens  fufpeâs,  & de  leur  côté 
s Américains  défendirent  ibus/de  grieyes' 
îines  toute  correfpondance  avec  Haliifax. 

Il  y avoir  dans  le  port  deux  frégates 
Milfort  & le  Liverpool,  de  28  canons,  & 

Hope,  brigantin  de  12.  — On  en  conL 
uifoit  un  autre  de  16. 

mmmt  * 

Fortifications  & artillerie  dans  la  Ville.— 

X pièces  de  fonte  de  6 & de  3. 

Une  redoute 'en  pentagone  , à cent  pas  à 
Dueft  du  Chantier  : une  autre  fur  Pedley- 
ill,  à un  mille  & demi  Nord-Oueft  du 
hantiêr  : un  dito  tetragone  à cinq  cents' 
is  Sud-Oueft. 

Un  petit  parapet  fur  une  hauteur  à cent' 

;S  au  Nord.  — Chacune  de  ces  redoutes  éair- 
e d’.eftracades.  Une  eftracade  de  2y  pieds 
r 8 de  chaque  côté  de  la  porte  du  Chan*-’ 

5^*  * — lUm’y  avoir  encore  aucun  canon 
onté  fur  ces  redoutes  le  lô  Août. 

Un  parapet  quarré  pour  du  canoti'Cpref- 
r’achevé)  (üi  Citadel-HHl , avec  douze  pièces 
î 24 , trois  fur  chaque  face , Nord , Eft , 

id  & Oueft  ; la  face  orientale  oppofée  au 
)rt.  . ' ■ 

Une  eftrade  de  40  pieds  fur  60  dans  ces 
rvrages.  , 

Dans  King’s-Countyy  237  hommes  des 

G iv 
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■ "^Emigrans  montagnards;  dans  le  C 
*77  • 2 ■72  des  Fencibles  Américains  : mais 
■Août  (jg  defertion  dans  ces  troupes. 

Sçptém,  ' Chantier  eft  bas , à un  mille  Nord- 
' quart-d’Oueft  du  centre  de  la  Ville;  il  eft 
çntouré  d’un  bon  jnur  haut  de  10  pieds  ; 
mais  ce  mur  ne  rélifteroit  pas  à un  boulet 
de  3. 

V 

f 

Mefures  prifes  par  le  Commandant  pour  Us 

fuhfifiances. 

L^Ordonnanee  fuivante,  devenue  nécef-» 
faire  par  le  prix  énorme  que  chaque  parti- 
culier mettoit  à fes  denrées,  fera  connoître 
la  cherté  des  provifions  dans  cette  Ville» 
même  au  taux  du  nouveau  Réglement. 

Par  rhonorable  Mariot  Arbuthnot,  Lieu- 
t^nant-Gauverneur  & Commandant  en  chef 
pouj  Sa  Majefté  dans  la.  province  de  la 
Nouvelle-Ecoire , 6c  tout  ce  qui  en  dépend  » 
&c. 

Comme  les  denrées  fe  débitent,  fans  au- 
cun rabais , au  prix  énorme,  que  le  féjoui: 
de  la' flotte  & -de- l’armée  , parties  depuis 
îong-tems,  avoit  occafionné,  d’où' il  arrive 
que  les  particuliers  peuvent  à peine  fe  pro- 
curer le  nécefraîre.6c  fouffrent  beaucoup  de 
ces  exadions  exorbitantes  ; j’ai  jugé  à pro-i 
pos^  d’après  lavis  du  Çonfeil  de  Sa  Majefté; 
ce  donner  cette  Ordonnance,  après  la  pun 
blicatipn  dejaquelie- quiconque  demandera 


mberlandl 

beaucoup 
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us  de  neuf  fols , monnoie  du  pays  , pour 
livre  de  porc  , veau  , agneau  , volaille  , * 

pièces  de  bœuf  de  choix  & les  autres  ^ * 

1 proportion  , ou  .plus  d’un  shelling  pour  Septem; 

livre  de  beurre  ou  pour  le  lait,  plus  de 
< fols  par  pot , mefure  de  bierre  , fera-  re- 
irdé  comme  exaéleur  & puni  avec  toute 
févérité  que  le  cas  & les  loix  exigeront* 

E]njoint  aux  Juges  de  Paix,  aux  Commis 
^^ant  le  département  de  la  police  des  Mar- 
iés , de  tenir  la  main  à l’exécution  de  la 
réfente  Ordonnance, 

Les  loix  portées  contre  les  Regrattiers  & 

^!le  qui  concerne  la  police  des  Marchés, 
iront'leur  plein  bc  entier  effet. 

Donné  fous  mon  feing  & le  fceau  de  mes 
•mes,  à Hallifax  , ce  14  Août  1776,  la 
izieme  année  du  régné  de  Sa  Majefté 
eorge  III,  . 

M,  Arbuthnot. 

Par  ordre  du  Lieutenant-Gouverneur, 

Richard  Bülkley, 


/ 
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Journal  de  V Angleterre  j depuis  ^2^  Sep 
îembre  jufqu^au  i o 0£lobre\,  jour  auquel  fu 
^ publiée  dans  la  Gazette  de  la  Cour  la  dépêchi 
du  General  Howe  du  5 Septembre  ^ fur  la 
dejcente  de  V armée  dans  Vljle  Longue*  ^ 


Apperçu  politique  du  29  Septembre  au  10 
____  OSlobre*, 

î77^-  T 

Septem.  Xjes  propriétaires  des  terres  font  fans  diC- 
& cernement , & fe  laiffent  accabler  d’impôts 
0^%bre.  en  donnant  les  mains  à tout  ce  que  la  Cour 
exige.  . La  perte  fans  reffource  de  l’Amérique 
Septentrionale  fera  bientôt  fuivie  de  la 
déieâion  des  Ifles  occidentales.  L’Empereur 
établiflanc  une  Compagnie  des  Indes  à côté 
de  celle  d’Arîgleterre , devient  un  voifin 
dangereux,  La  France  va' mettre  en  merdes 
flottes  formidables^  pour  s’afTurer  un  com- 
merce libre  avec  l’Amérique  feptentrionale, 
au  moyen  duquel  elle  fera  en  état  de  fup^ 

' pléer  aux  befoins  de  fes  Colonies  , tandis 
que  les  nôtres  reftent  en  proie  à toutes  les 
miferes  de  la  difette  la  plus  effrayante.  Les 
Hollandois  , tirant  partie  de  tout,  amaflenc 
des  fommes  immenfes  en  devenant  les  pour- 
voyeurs généraux  de  l’Angleterre  & de 


1 


A 


' ET  DE  l'Amérique.  107 

mêrique.  La  Grande-Bretagne,  plongée  ^ 

\s  les  horreurs  d’une  guerre  civile  dans  ^77 
uelle  elle  ne  ^eut  trouver  rien  à gagner  Sep^m. 

• la  vidoire,  & où  elle  perd  tout  fi  elle 
vaincue,  ce  Royaume  fi  grand  jadis  & 
floriffant , tombe  dans  le  mépris  & la 
ivreté , les  Colonies , qui  en  étoient  le 
•f  & le  fourien  , renonçant  à toute  dé- 
idance.  Voilà  ce  qui  arrive , ou  du  moins  ^ 
qui  arrivera. 

Il  fe  forme  à Londres , fuivant  Tocca- 
n , des  aflbciations  ou  comités  particu^ 

*s,  où  l’on  agite  les  affaires  de  la  Nation 
général , où  l’on  prépare  les  difFérens 
tiedés  que  les  Membres  de  ces  Aflemblées 
:ent  être  les  plus  propres  à guérir  les 
ladies  du  corps  politique  : on  s’y  occupe 
me  du  falut  de  quelque  particulier  favori 
la  multitude  , comme  on  l’a  vu  dans 
Faire  du  fîeur  Wilkes.  Au  commencement 
» troubles  d’Amérique , il  s’eft  formé  dans 
Cité  plufieurs  de  ces  confédérations  : 
is  l’une , on  ouvroit  des  foufcriptions 
ur  le  foutien  des  Royaliftes  en  Amérique 
pour  l’entretien  de  leurs  veuves  & orphe- 
s : dans  l’autre , on  frondoit  les  procédés 
la  Cour:  dans  celle-ci  on  ne  propofoit 
3 remontrances  pour  prier  le  Roi  d’écar- 
de  lui  des  Miniftres  qu’on  lui  repréfen- 
t comme  des  confeillers  dangereux  & 
rvers  ; dans  celle-là  on  approuvoit  la  con- 
ice  du  Miniftere , on  votoit  que  telle  ou  telle 


3o8  Affairesde  l’Angleterre 

1775  feroit  chargée  d’offrir  à Sa  Maieff 

Septem.  <^cours  nécefTaires  pour  mainteni 

■ & droits  fur  1 Amérique  ^ faire  rentre 

Oaobre.  Colonies  fous  fon  obéiflance  : c’eft  d 

celle  qui  s eft  déclarée  contre  les  mefure 
du  Gouvernement  que  nous  avons  à parler 
•Lue  tient  fes  affemblées  dans  une  taverni 
lleet- Street,  & prend  le  nom  d’Affacmion  d 
Londres  ( London  Afibciation).  Le  Lundi  e( 
le  jour  que  les  Affbciés  ont  choifi  pour  ïi 
réunir,  & décider  de  ce  que  l’on  fait  & d( 
ce  que  1 on  doit  faire.  Leur  derniere  déci 
lion,  imprimée  dans  les  papiers  du  matin, 
eit  conçue  en  ces  termes  : , 

Arrêté  que  cette  Afiociation  , gémilfani 
lur  les  calamités  nationales , fenfiblemem 
touchée  de  voir  l’honneur  & la  juftice  de 
notre  pays  fi  profondément  bleffées  & per- 
verties, nos  armes  déshonorées , notre  com- 
merce anéanti,  & cet  Empire  jadis  fi  grand 
ruiné  & démembré , conjure  & fuppUe  les 
Membres /de  fune  & l’autre  Chambres  du 
Parlement , qui  aiment  encore  la  liberté  & 
leur  pays , de  prendre  les  mefures  les  plus 
promptes  pour  obvier  aux  conféquences 
fatales  qui  fuivront  les  procédés  aéiuels , 
foit^  en  formant  entr'eux  un  Comité  de  fu- 
reté , ou  employant  tel  autre  moyen  qu’ils, 
croiront  plus  propre  à fauver  ce  pays  infor- 
tuné  de  la  corruption  du  pouvoir  légiflatif, 
& le  peuple  qui  l’habite  de  la  deftruélioâ 

miminente  de  la  vertu  & des  mœurs.  - 

• - -à 
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Arrêté  que  cette  Aflemblée  fe  réunira  en 
itte  taverne  lundi  13  Oélobre  a fept  heures 
I foir.  ^ ^ Septem. 

L’opinion  de  plufieurs  particuliers  arrivés  ^ 
îpuis  peu  de  la  Virginie,  eft  que  décidé- 
ent  les  Américains  n’entendront  à aucune 
opofjtion  d’accornmodementa  Ils  femblent 
avoir  en  vue  qu’une  indépendance  abfo- 
e : ils  travaillent  férieiifement  à fe  la  pro^ 
irer;  l’occafion  eft  trop  favorable  pour  la 
ilTer  échapper.  ^ , 

On  afllire  que  parmi  les  lettres  que  l’on 
t avoir  été  interceptées  & mifes  entre  les 
ains  du  Procureur  Général,  il  s’en  trouve 
le  écrite  par  un  Membre  d’une  Société  de 
itriotes  : elle  eft  adreffée  au  fieur  Adams , 
ne  du  Congrès  Américain,  & contient, 
îtr’autres  , ce  pafl'age  frappant  : » Notre 
iufe  eft  la  même  que  la  vôtre  ; les  Memr 
res  qui  compofent  notre  Parlement  ne 
)nt  pas  duement  élus,  puifque  la  plupart  ,, 
e le  font  qu’à  force  d’argent;  ils  n’onc  ^ 
acun  droit  de  faire  des  loix,  & rien  ne 
ous  aftreint  à nous  foumettre  à celles  qu’ils 
nt  fabriquées.  Comptez  fur  nous  : vous  nous 
rouverez  prêts  à vous  aider  de  tout  notre 
ouvoir  ce,  ■ 

Les  dépenfes  qu’entraîne  avec  elle  la  guerre 
.’Amérique  font  exceffives.  Seulement  pour 
e qu’on  appelle  fervice  fecret  ,yc’eft-à«diré, 

2s  fommes  paffées  aux  Miniftres  des  diffé- 
ens  ‘départemens|,  tant  pour  leurs  propres 


/ 
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appointemens  que  pour  les  dépenfes  fourde 
*77  « qu’exige  l’exercice  de  leurs  divers  emplois 
Septem.  çes  articles  excédent  le  double  de  ce  à que 

Qâobre  niontoient  autrefois  : on  les  portoit 
' année  commune,  à 26  ou  50,000  liv.  fterl. 
■&  fl  le  calcul  fuivant  eft  exad,  cette  dé 
pe/ife  , pour  l’année  1775  , va  jufqu’i 

7S>770  fterl.  Voici  comme  on  l’éta- 
blit ; - 

Pour  le  Miniftre  au  département 
du  Sud  ySjOoc 

Celui  du  Nord 8,5^0 

Celui  d’Amérique. ......  . (é  . . . 45,25*0 

^ Sur  les  Bons  du  premier  Lord  de 
Trelorerie  . ...••.*••••••••«  4*800 

Du  premier  Lord  de  l’Amirauté..  5',5oo 
Du  Miniftre  de  la  Guerre. .....  700 


75,70c 


Par  des  calculs  dont  on  ne  peut  pas  ga- 
rantir la  jufteffe,  l’entretien  des  troupes  An- 
gloifes  en  Amérique  monte  toutes  les  fe- 
maines  à 100,000  iiv.  fterl. 

Il  faut  de  fi  grandes  quantités  de  mon- 
hoies  d’or  de  Portugal  pour  cet  objet,  que 
le  Gouvernement  Tachete  au-deflus  du  prix  de 
la  place;  il  en  donne  5 Iiv.  i8  fols  par  once 
au  lieu  qu’il  devroit  n’en  donner  que  3 liv. 

' 1 7 fols. 

Le  prix  des  affurances  pour  le  commerce 
'des  Ifles,  aller  & recoul , eft  à cinquante 
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ir  cent  : ce  prix  a été  donné  à Glafgow 
' un  vaifleau  de  ce  port. 

Les  Anglois  employent  des  femmes  d’ar- 
it  confidérables  à Archangel  pour  ache- 
des  munitions  navales  que  ci-devant  ils 
)ient  de  l’Amérique.  En  revanche , la 
nande  des  Manufadures  Angloifes  en 
Aie  eft  fort  augmentée , fur-tout  dans  la 
incaillerie  & les  boutons  ; c’eft  ce  qui  fe 
jarque  à Birmingham , ou  le  prix  des 

ers  & le  nombre  des  mailons  ne  font  que 
icroître, 

:ès  de  la  navigation  intérieure  entre  Man- 
hefler  Gr  Liverpool  ^ établie  par  le  Duc  de 
Iridgwater, 

^es  dépenfes  'de  ce  Seigneur  fe  font 
Kées  à 220,000  liv.  fterl.  Dans  le  cours 
la  première  année  de  fa  jouiflance , de 
ifport  des  ^ palïagers  entre  Runcorn  & 
icheller  lui  a rapporté  pjo  liv.  & celui 
marchandifes  entre  Manchefter  & Liver- 

^ Borfque  la  navigation 

pouffêe  jufqu’a  Stockport  ,^1  y fera  par- 
ir  le  fel,  le  fer,  la  chaux,  les  planches 
^ epicerie.  De  cette  ville  ces  ar* 

is  palTerontiaifémént  à Macclesfield  & au 
k de  Derby.  Qu’il  eft  beau  d’être  grand 

jneur  Ss  riche , pour  mériter  le  nom  de 
yen  | 


k. 
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'1776*  Nouvelles  arrivées  Amérique. 

Sep^m.  Lg  {jgyj,  Qj.gg^  ^ Major  d’un  régiment 

pdobre.  par  le  Lord  Cornwalis , eft  arrivé 

* avec  des  dépêches  de  la  part  du  Général 
Howe  pour  le  Secrétaire  d’Etat  t le  fieui 
Robarts , Lieutenant  de  vaifleau , l’accom-- 
pagnoit  & étoit  chargé  de  celles  du  Lord 
Howe  pour  l’Amirauté.  Ces  deux  Officiers 
ont  mis  fix  femaines  à venir  de  la  Nouvelle^ 
iYork;  ce  long  intervalle  de  tems  leur  avoit 
fait  conjeâurer  qu’ils  apprendroient  à leur 
arrivée  la  nouvelle  d’une  attaque  exécutée 
fur  New-York,  d’autant  mieux  qu’elle  étoit 
projettée  depuis  long -tems.  Ils  ont  paru, 
on  ne  peut  pas  plus  furpris  de  ce  qu’elle 
n’avoit  pas  encore  eu  lieu , parce  qu’ils  af- 
furenc  qu’à  leur  départ  les  Américains  avoienc 
lignifié  expreffiériient  leur  réfolution  de  n’en- 
tendre à aucune  propofition  d’accommode  * 
ment.  ^ ^ ■ 

Le  Général  Irwin , Commandant  Général 
des  Armées  en  Irlande , reçut  le  7 Oéiobre 
des  nouvelles  d’Amérique  , qui  portoient  que 
le  Lord  Howe  avoir  envoyé  aux  Magiftrats 
de  New-York  une  lettre  par  laquelle  il  les 
fommoit  de  rendre  la  Ville  ou  d’en  fortir 
eux  &:  tous  les  Habitans , & que  ces  Magif- 
trats lui  avoient  fait  réponfe  qu’ils  avoient 
ordre  du  Congrès  de  la  défendre,  & qu’en 
efe:  ils  la  défendroient  jufqu’à  la  derniere 
extrémité  ; que  fi  le  Lord  Howe  parvenoic 
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i forcer  leurs  retranchemens , ils  fe  retire-—**— 

oient  dans  leurs  lignes,  où  ils  feroient  cer-  i77'^ 
ains  de  lui  oppofer  une  réfiftance  qui  fe-  Septem; 
oit  échouer  toutes  fes  mefures.  Sur  cette  ^ 
éponfe , le  Lord  leur  envoya  un  autre  Par- 
ementaire  pour  les  informer  qu’il  avoit  af- 
emblé  un  Confeil  de  Guerre,  dont  l’avis 
inanimé  étoit  que  fi  les  Américains  brû- 
jient  la  ville  de  New-York,  on  donnât  ordre 
ux  troupes  Britanniques  de  les  pafler  tous 
U fil  de  l’épée.  La  réplique  des  Américains 
Lit  que  fi  le  Confeil  de  Guerre  du  Lord 
lowe  n’annulloit  point  fa  réfolution , & 
la  Providence^  favorifoit  leurs  armes  , 
infi  qu’ils  l’efpéroient , les  troupes  Royales 
evoient  s’attendre  aux  repréfailles  les  plus 
goureufes.  • 

'rires  donnés  en  Ejpagne  relativement  aux 
Corfaires  Américains. 

Des  avis  de  Bilbao  , confirmés  parles  rap- 
arts  de  quelques  bâtimens  arrivés  en  An- 
leterre , touchant  les  ordres  envoyés  au 
ommiflaire  de  la  Marine  dans  ce  Port , de 
ilâcher  l’Armateur  Américain  qu’il  avoit  ar- 
té,  fe  font  vérifiés  par  des  lettres  reçues 
I droiture  de  Madrid , & qui  ajoutent  , 
qu’afin  que  ledit  Commiffaire  fçut  à quoi* 
m tenir  dans  la  fuite  en  pareil  cas  , la  Cour 
Efpagne  lui  avoit  ordonné  , que  , lorfqu’a 
ivenit  il  viendroit  dans  le  Port  d’autres 
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— — Armateurs  de  la  même  Nation  , il  leur  ac- 
I77<J.  cordât  vingc-quatre  heures  pour  fe  pourvoi] 
Septem.  des  cliofes  néceflaires  , & qu’enfuite  il  lei 
& lailTât  repartir  librement  a.  Cependant  cett( 
O<5iobre.  derniere  circonftance  ne  fe  trouve  point  dan! 
la  lettre  écrite  à ce  fujet  par  le  Marquiî 
de  Grimaldi  au  Gouverneur  dé  Bilbao , qu 
a été  rendue  publique  en  Angleterre  , & doni 
voici  la  tradudion. 

3?  Par  la  lettre  de  Votre  Excellence  du 
de  ce  mois , & la  preuve  qui  l’accompa- 
gnoit , Sa  Majefté  a été  pleinement  infor- 
mée de  ce  qui  s’efl:  palTé  à l’égard  du  vaif- 
feau  Américain  le  Haivh  , Capitaine  Jear 
Lée,  depuis  fon  arrivée  jufqu’au  moment  oî 
Votre  Excellence  s’eft  portée  à fadétentior 
formelle , en  lui  ôtant  fon  gouvernail , poui 
fatisfaire  à la  demande  qu’en  avoit  faite  Don 
Ventura-Francis  Gerres  de  la  Torre(Vice’ 
Conful  d’Angleterre  ) , habitant  de  yotr< 
Ville  ; & Sa  Majefté  a également  vu  la  pro 
teftation  faite  par  ledit  Capitaine  Américair 
pour  les  dommages  & intérêts  qui  pourroieni 
réfulter  de  la  détention  de  fon  vailTeau. 

En  conféquence,  Sa  Majefté  vous  fait  in- 
former que , comme  elle  obferve  une  parfaite 
neutralité  dans  la  préfente  guerre , & que , 
par  un  effet  de  l’amitié  qu’elle  entretient, 
tSc  dont  elle  fait  profeffion  à l’égard  de  Sz 
Majefté  Britannique*  Elle  ne  donne  aucuns 
fecours  aux  Colonies.  Elle  juge  qu’en  pareil 
cas  il  eft  jufte  & convenable  à la  mém€ 


U 
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utralité  de  ne  point  leur  refufer  cette  en-' 

•e  &.  cfctte  admiflion  , qui  leur  ont  été 
ncédées  jufqu’à  préfent , auflî  long  rems  Septem, 
’eües  refpederont  fa  Jurifdidrion  territo-  & 

le  de  la  maniéré  & dans  les  termes  pref- 
its. 

Outre  ces  raifons  , Sa  Majefié  ne  confi- 
re point  Don  Ventura  Francis  Gerres  de 
Torre  comme  étant  partie  légale  ou  une 
rionne  propre  à folliciter  une  démarche 
1 mefure  de  cette  nature.  Vous  aurez  donc 
in  de  remettre  immédiatement  en  pleine 
lerté  ledit  vaifTeau  Américain  , en  lui  ref- 
uant  tous  Tes  papiers  & titres  & lui 
I mettant  d’acheter  telles  marchandifes  & 
ets  dont  il  pourroit  avoir  befoin  pour  être 
état  de  retourner  en  fa  patrie;  mais  fans 
lîifier  d aucune  maniéré  dans  des  matières 
ohibées.  Dieu  garde  Votre  Excellence. 

iitt-IldcphoTtJi  le  7 O£lobre  17715, 

Signé  Marquis  de  Grimaldi, 


Cette  neutralité , obfervée  par  la  Cour  de 

a nd  en  cette^  occafion,  a ajouté  quelque 

gre  de  crédibilité  à la  nouvelle  reçue  pat 

voie  d Italie , qu’il  fe  trouvoit  depuis 

.elque  tems  à Madrid  deux  Plénipoten- 

lires  des  Etats-Unis , & que,  malgré  les 

prefentations  de  rArobaffadeur  Britanni- 

e . U leur  a été  permis  d’y  continuer  leur 
our. 


\ 
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Ordres  donnés  par  les  Provinces-Unies  relatl 
vement' aux  Américains, 

Par  une  publication  en  date  du  lo  de  ce 
mois,  les  Etats-Généraux  ont  continué  poui 
un  an  la  défenfe  d’exporter  des  munition: 
de  guerre , fans  permiffion  des  Colleges  de 
l’Amirauté , ou  de  les  embarquer  à bord  d< 
vaifTaux  appartenans  à des  Habitans  de; 
Domaines  Britanniques  ; le  tout  fous  les 
mêmes  peines  que  ci-devant,  &c. 

Ce  renouvellement  de  défenfes  avoit  été 
follicité  par  le  Chevalier  Jofeph  Yorke,  Mi- 
niftre  plénipotentiaire  d’Angleterre  . qu 
avoit  porté  des  plaintes  fur  ce  que  les  ordres 
qui  venoient  d’expirer  avoient  etc  très  — mal 
obfervés,  & que  les  bâtimens  Hollandois 
avoient  porté  en  Amérique  des  munitions  dt 
guerre.  — Il  avoit  demandé  aulîî  que  l’en- 
trée des  Ports  de  la  République  fût  interdits 
aux  Américains, 

'ABe  de  générojîté  d'un  Corfaire  Américain. 

Le  vailTeau  le  Bée,  Capitaine  Wallace; 
de  Topsham,  fut  pris  revenant  de  l’ifls 
Grenade.  — Etant  monté  à bord  du  Cor- 
faire , il  lui  dit  que  fon  yaifleau  eût  dû  être 
le  dernier  que  les  Américains  euffenc  voulu 
prendre,  fon  Armateur  ayant  mieux  aime 
le  garder  un  an  fans  s’en  fervir,  que  de  la 
frecter  au  Gouvernement  pour  tranfporter 
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s troupes  en  Amérique.  Le  Corfaire  s’étant 
Lire,  par  le  témoignage  de  tout  Téquipage, 
la  vérité  de  ce  fait,  rendit  le  vaifleau  & 
cargaifon  au  Capitaine , fe  contentant 
;n  cirer  quelques  rafraichilTemens. 

ifpojîtions  de  quelques  Ecojfois  relativement  au^c 

Américains. 

c trait  d'une  lettre  d' Edimbourg  le  premier 
Oàlobre. 

1 

é 

Je  fais  que  ron  regarde  en  général  les 
;oirois  comme  ennemis  des  Américains  ; 

1 leur  attribue  même  tout  ce  qui  s’eft  fait 
fe  pafle  à préfent  de  plus  violent  contre  les 
bitans  de  cette  partie  du  monde.  Tout 
:offbis  que  je  fuis  moi-même,  j’avouerai 
e plufieurs  de  mes  compatriotes  ont  été 
armés  de  faiür  une  occafion  de  s’avancer 
ns  les  troupes,  & ontjetté  des  dévolus  fur 
; habitations  confifquées  des  rebelles.  Un 
and  nombre  d’entr’eux,  aullî  pervers  que 
1rs  voifins , les  Anglois , font  prêts  à tout 
:rifier  pour  féconder  les  vues  du  gouverne- 
3nc,  quelqu’injuftes  qu’elles  foient  ^ pourvu 
l’ils  y trouvent  quelque  chofe  à gagner  ; 
ils  je  nie  abiolument  que  ce  foit  là  la  façon 
penfer  du  gros  de  la  nation.  J’en  appelle 
X remontrances  faites  par  l’aflemblée  de 
ïlgllfe  d’Ecolfe.  Que  l’on  compare  ces 
preflions  modérées,  ce  ftyle  qui  ne  refpire 
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Septem* 

& 

Oéiobre^ 
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charité  chrétienne,  avec  les  requêtei 
' de  plufieurs  Corps  & Villes  d^Angleterre,  or 
Sep«m.  ne  verra  dans  celles-ci  qu’un  efprit  de  defpotif 

Odobre.  périodes  bourfouflées,  toujours 

rnarquees  au  coin  de  la  violence  , & fuggérant 
des  démarches  les  moins  mefurées.  je  dirois 
prefque  les  plus  fanguinaires. 

Je  n ignore  pas  que  le  gouvernement  n’î 
rien  oublié  pour  obtenu-  de  notre  aflemblée 
fynodale  une  remontrance  qui  donnât  à 
entendre  qu’elle  approuvoit  la  conduite  de  la 
Cour.  On  a employé  pour  cette  négocia- 
tion l’homme  du  monde  le  plus  propre  à 
la  faire  réuflir  , fi  l’artifice  & les  prétextes 
fpécieux  dont  il  s’arma  pour  plaire  à fes  maî- 
tres avoient  pu  féduire  nos  Anciens  (on 
appelle  ainfi  les  Miniftresdel’Eglifed’Écolle;. 
Malgré  tous  les  efforts  qu’il  fit  pour  faire  rem- 
plir cette  remontrance  du  feu  du  defpotifme 
& du  füuffre  eccléfiaftique , il  ne  put  leur  faire 
entendre  raifon.  S’il  ne  fe  fût  pas  inême  dé- 
parti de  fes  intentions,  le  Roi  fe  feroii  paffé 
de  la  remontrance  ou  compliment  que  notre 
Eglife  fait  annuellement  à S.  M.  Il  y a 
plus,  Moniteur:  il  s’eft  trouvé  dans  notre 
clergé  un  homme  qui  a porté  les  marques  dé 
fon  oppofition  à un  point  fcandaleux , jufqu’à 
omettre  la  priere  pour  le  Roi,  ou  ne  faire 
mention  de  S,  M.  que  quand  il  pouvoir  join- 
dre fon  nom  à quelqu’autre.  Dans  l’Eglifa 
principale  d’Edimbourg  , le  miniftre  ayant  à 
jecommandar  aux  prières  des  fidelles  une 
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àeîlle  femme,  (comme  cela  fe pratique  dans— — — 
es  Eglifes  Proteftantes  & autres  ; il  s’exprima  ^ 77Ô* 
iinfi  : on  recommande  à vos  prières  Marie  Septem. 
Macdougal  & George  III.  & 

Le  8 Odobre,  pluljeursbâtimensdetranf- 
port  qui  prenoient  le  refte  de  leur  charge- 
[lient  à Gravefend , eurent  ordre  de  remon- 
ter la  riviere  pour  débarquer  ce  qu’ils  avoient 
léjà  reçu.  On  prétend  que  c’eft  parce  que  les 
Duragans  régnent  fur  la  côte  d’Amérique , 
vers  le  tems  où  ils  pourrolent  y arriver  ^ ( à 
la  fin  de  Décembre)  & que  d’ailleurs  les  trou- 
pes Angloifes  en  Amérique  font  abondam- 
ment approvifionnées. 

Affaires  d’ Irlande. 

Dans  les  mois  d'Aoiu  Septembre. 

La  Manufadure  de  toiles,  qui  avoit  beau- 
:oup  fouffert  par  les  banqueroutes  de  177^  , > 

jaroit  fe  relever  un  peu,  d’après  les  états 
învoyés  par  le  Lord  Harcourt.  Cependant  la 
graine  de  lin  ne  venant  plus  diredement 
l’Amérique  , d’où  l’Irlande  en  tiroit  de  gran- 
des quantités , les  prix  font  augmentés.  Elle 
vient  en  petite  quantité  par  la  voie  de  l’Ifle 
Saint  - Euftache  , & par  celle  d’Amfterdam. 

Ce  détour  en  augmente  le  prix,  outre  le  pré-^ 

(udice  que  foufFre  la  Nation , en  ce  que  ce 
font  les  Hollandois  qui  l’apportent.  Des  Mar- 
diands  d’Hambourg  qui  ont  fpéculé  fous 
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1 interruption  du  Commerce  d^Amérique,  V 
77  • en  ont  porté  auflî  quelques  parties. 

' Plufieurs  des  principaux  Officiers  d’Etat 

Püohxç,  Irlande ^ fe  trouvant  enfembie  à Londres 
le  premier  Oélobre,  on  jugeoic  qu’il  fe  tra- 
moic  quelque  grand  changement  pour  ce 
Royaume.  ■ — Ces  Officiers  étoient  le  Prévôt 
de  Dublin , l’Avocat  & le  Procureur  Général, 
& le  Comte  Nugent  Tréforier.  — Il  y a ap- 
parence que  le  Miniftere  formoit  avec  eux  le 
plan  des  changemens  qui  ont  eu  lieu  dans  la 
Seffion  de  1 777  — 8,  du  Parlement  Britan- 
nique 5 pour  adoucir  le  fort  des  Irlandois 
quant  au  Commerce , de  ceux  que  le  Parle- 
ment d’Irlande  a fait  aux  Loix  concernant  les 
Papilles.  Ces  MM.  jouilTent  de  la  réputation 
de  créatures  de  la  Cour,  de  fur-tout  le  Prévôt 
de  Dublin , dont  l’avidité  eft  prefque  palTée 
en  proverbe.  C’efl:  de  lui  que  le  Lord  Chefter- 
fieîd  difoit  que  fi  le  Roi  lui  donnoit  l’An- 
gleterre , l’EcolTe  de  l’Irlande , il  demanderoic 
rifle  de  Man  pour  fon  potager.  — Lorfqu’il 
étoit  premier  Avocat  de  la  Couronne,  le  Lord 
Townshend,  Vice-Roi,  le  vit  un  jour  dans 
le  Parlement,  tirer  un  homme  à l’écart  : Je 
parie,  dit  ce  Lord,  qu’il  demande  s’il  y a 
quelque  emploi  vacant.  Connoiflez-vous  , 
ajOLUa-t-il  ( c’étoit  au  Secrétaire  d’Etat  qu’il 
parloir),  connoiffez- vous  quelque  chofe  à 
donner?  — Rien  du  tout,  li  ce  n’efl:  une 
majorité  dans  un  régiment.  — Eh  bien , re- 
prit le  Lord,  ce  fera  pour  lui,  En  effet,  U 
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prît;  mais  pour  faire  voir  qu’il  ne  jugeoit.»*«-«— 
)int  ce  don  proportionné  à (on  mérite,  il  1776. 
vendit  dès  le  lendemain.  ^ Septem. 

Les  Irlandois  craignent  beaucoup  de  voir  & 
abür  dans  leur  pays  une  taxe  fur  les  terres 
a’ils  regardent  comme  la  marque  diftinélive 
^ lefclavage.  Ils  fondent  leurs  craintes  fur 
ï que  la  Cour  ne  manquera  pas  d’avoir  un 
liti  puiffant  dans  l’une  de  l’autre  Chambre 
î leur  Parlement.  Si  nous  n avions,  difent-  . 

pour  Membres  des  Communes  que  des 
itoyens  qui  euflent  du  bien,  qui  euflenc 
îelque  fond  de^  terre  conlidérable  ; fi  la 
ïambre  des  Pairs  n’étoit  compofçe  que  des 
igneurs  Irlandois  qui  ont  ici  de  gros  re** 
nus,  nous  éviterions  fürement  de  fubir  ce 
ig  infupportable.  Au  lieu  de  ce  qui  devroic 
■e,  nous  ne  voyons  parmi  les  derniers  que 
s gens  qui  ne  pofledent  pas  dix  pouces 
terrem  dans  le  pays:  nous  n’avons  rien 
îfpérer  & nous  avons  tout  à craindre,  La 
iftance  du  peu  de  bons  citoyens  qui  ont 

:œur  les  intérêts  de  leur  patrie,  fera  ïna- 

• 

Le  parti  de  la  Cour , comme  un  torrent 
quel  rien  ne  peut  s’oppofer , entraînera 
celTairernent  les  autres,  ou  du  moins  étouf- 
a la  voix  de  la  liberté  qui  voudra  peut-! 
e,  mais  ne  pourra  point  fe  faire  entendre. 


\ 
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,1776^.  Ci^/V^  tannés  exportés  du  Port  de  Dublin  depul 
Ze  14  Septembre  1775  jufqu!au  4 Juilk 

I 77(5'. 

Pour  Gibraltar 8,093 

Cadix 5,098 

Livourne 4>5’7ï 

î^aples  •«....«...•i.*».. 
Dronthem,  ôcc. yy 

Total ri3,3 17 


Le  Lundi  30  Septembre  , le  régiment 
d’infanterie  levé  depuis  peu  fous  le  titre 
de  Volontaires  d’Irlande,  mais  plus  vulgai- 
rement par  le  nom  de  Garçons- Verds  ( à 
caufe  de  fon  uniforme  ) fut  arrêté  par  fur- 
prife  & reflerré  dans  le  manege  qui  eft  dans 
la  cour  des  Cafernes.  On  y plaça  une  forte 
garde , & vers  le  foir  on  le  fit  entrer  dans 
des  petits  bateaux,  fur  lefquels  il  defcendit 
la  riviere  Liffey,  toute  la  garnifon  étant 
fo  us  les  armes  le  long  du  quai;  il  paffa  de- 
là dans  des  allégés  dont  on  ferma  fur  lui 
les  écoutilles , & dans  cet  état  on  le  con- 
duifit  comme  une  troupe  de  criminels  à 
bord  des  bâtimens  de  tranfport  qui  l’atten- 
doient.  Cette  nouvelle  façon  de  traiter  des 
Volontaires  ((ï)  a étonné  tout  le  monde: 


Septem. 

& 

Octobre. 


(æ)  Le  lôuvenir  de  cette  aventure  a été  caufêen 
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es  foldats  de  la  garnifon  ont  vu  ce  fpec- 
acle  avec  effroi  : ils  craignent  d’effuyer  un  ^77®* 
our  le  même  fort.  Quelle  idée  toutes  les  Septem* 
Cours  de  TEurope  doivent* elles  fe  former  , 

le  la  guerre  aduelle  ? que  penleront  les  ^ ^ 
Américains  de  la  maniéré  dont  nous  nous 
Y prenons  pour  lever  des  recrues  ? Nous 
promettons  folemnellement  aux  gens  de 
ponne  volonté  de  ne  pas  les  expatrier,  & 
îous  ne  faifons  aucun  fcrupule  de  manquer 
le  la  plus  honteufe  maniéré  à nos  engage- 
Tiens.  Repréfentez- vous  des  hommes,  des 
iTolontaires  défarmés , enveloppés  de  foldats 
jui,  en  leur  pouflant  la  bayonnette  dans 
es  reins , les  forcent  comme  des  coupables 
i entrer  dans  des  vaifleaux  qui  vont  les 
mlever  à leur  patrie  & à tout  ce  qu*ils  y 
pnt  de  plus  cher  ! Le  courage  du  foldat  Ir- 
andois  eft  trop  connu  pour  pouvoir  être 
•évoqué  en  doute.  Quelle  doit  donc  être 
’indignation  de  ces  braves  gens  après  uti 
pareil  traitement  ? ont-ils  jamais  refufé  d’al- 
er,  même  au  bout  du  monde  , foutenir 
a réputation  de  leur  pays?  les  a-t-oa 
amais  vu  éviter  le  danger  quand  il  pou- 
voir conduire  à la  viâoire  ? Non.  Des 
malheureux  du  plus  bas  rang,  de  la  plus 


[778  d’un  fbulevernent  en  EcofTe  : un  régiment 
le  nouvelles  levées,  s’y  eft  retiré  fur  une  hauteur  oa 
l a fallu  capituler  avec  lui  pour  le  décider  à s ’eni- 
marquer. 


; 
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177^  populace  ^ ont  fervi  dans  la  dernlere 
Septem.  ^ former  un  régiment  ; ils  traver’-^ 


^ ferent  la  mer,  de  monti'erent  dans  l’occa- 
Octobre.  ^îon  que  la  bravoure  eft  la  marque  caraéié- 
riftiq  ue  de  la  nation  Irlandoife#  Des  procé- 
dés aufiî  révoltans  excitent  en  nous  toute 
l'indignation  qu’ils  méritent  5 ils  nous  don-; 
nent  le  plus  invincible  de  le  plus  jufte  dégoûc 
pour  un  fervice  dont  nos  chefs  même  ont 
Il  mauvaife  opinion,  qu’ils  croyent  dévoie 
nous  y forcer  à la  pointe  de  la  bayonnette# 
Le  Gouvernement  s’attend -il,  après  cela , 
à retrouver  dans  tout  ce  Royaume  un  leuî 
homme  de  recrue  de  bonne  volonté? 

Le  Commandant  de  ce  régiment  fe  pro- 
pofe  fans  doute  de  payer  les  dettes  que  ces 
malheureux  exilés  ont  contrariées;  ou  bien 
ajoutera-t-on  la  mauvaife  foi  à l’injuftice 
faite  à ces  infortunés  de  à l’infamie  dont  on 
les  a couverts? 

On  affure  que  ces  Volontaires  forcés  font 
aux  fers  de  reflerrés  dans  la  cale  à bord  des 
bâtimens  de  tranfport.  On  n’héfite  point  à 
dire  que  l’on  choifira  les  meilleurs  hommes 
pour  remplacer  ceux  des  troupes  Heflbiles 
qui  pourront  être  tués  en  Amérique  de  que 
l’on  doit  payer  fuivant  le  traité  fait  avec  le 
Landgrave;  quant  au  relie  des  Volontaires, 
on  en  fera  ce  qu’on  pourra  ; qui  fait  fi  l’on 
ne  pouffera  pas  l’inhumanité  jufqu’à  les  ven-» 
dre  comme  efclaves  fur  la  côte  d’Afrique? 
Bien  des  gens  difent  que  la  ville  eft  l^eu^ 


-'ifj 
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eufe  <i’êtce  défaite  par  ce  moyen  de  quan-  jy^(5 
ité  de  vagabons  qui  avoient  pris  parti  dans 
:e  régiment;  à la  bonne  heure  : mais  s’étant  ^ 

'ait  foldats  de  leur  plein  gré,  ils  auroient  Oâobre^ 
lû  être  traités  comme  tels.  Quant  à ce  que 
’on  ajoute  que  fans  les  précautions  que  l’on 
i prifes  5 ils  auroient  tous  déferté  , il  eft 
iifé  d’y  répondre.  Iis  fe  font  engagés  aux 
:onditions  8c  fur  les  promeffes  les  plus  fo- 
emnelles  que  leur  deftination  n’étoic  pas 
)our  le  pays  étranger;  fi  le  Roi  lui-même 
nanque  à fa  parole , doit-on  attendre  qu’ils 
empliflent  des  engagemens  conditionnels  ôc 
|ui  ne  porroient  que  fur  la  foi  publique  ^ 

]elle-ci  une  fois  violée  difpenfe  les  parti- 
uliers  de  remplir  des  obligations  qui  ceflent 
l’être  telles  dès  que  la  condition  qui  feule 
louvoit  leur  donner  ce  caradere  eft  mal 
bfervée. 

Af  aires  de  VInde. 

Il  s’eft  tenu  le  y Odobre  une  AflTemblée 
;énérale  de  la  Compagnie  des  Indes , pour 
lécider  par  la  maiorité  des  fuffrages  la  pro- 
lohtion  faite  dans  la  précédente  AfTemblée 
le  mettre  fous  les  yeux  des  Intérefles  des 
tats  détaillés  des  dettes  de  la  Compagnie 
i de  ce  qu’elle  doit  encore  recevoir,  ainli 
ue  des  effets  qu’elle  a encore  en  ma- 
:afin5  le  tout  julqu’à  la  fin  de  l’année  pré- 
snte.  Cette  propofition  fut  fortement  fou- 
2nue  par  des  Propriétaires  qui  ne  font  point 


i 
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“-—du  nombre  des  Diredeurs , & qui  foutinrent 
77  • que , |ans  ce  detail  ^ il  feroit  impoflible  dô 

Se^em.  fixer  le  Dividende  & fe  former  de  juftes 

Oftobre.  des  affaires  de  la 

Compagnie  Le  Préfident  & d’autres  Membres 

du  parti  des  Direâeurs  convinrent  de  la 
nécellué  de- mettre  les  affaires  delà  Compa- 
gnie dans  un  jufte  point  de  vue  & d’en  re- 
mettre un  état  fidele  aux  Intéreffés  ; mais 
l’on  fit  en  même  tems  remarquer  qu’il  nui- 
roit  effentiellement  aux  intérêts  de  la  Com- 
pagnie de  donner  une  ouverture  de  fes  af- 
taires  , telle  qu’on  la  demandoit  : que  les 
Compagnies  étrangères  pourroient  s’en  pré- 
valoir; & qu’il  étoit  même  impoflible  de 
produite  ce  detail  avant  le  sq*  du  préfent 
mois,  terme  ftipulé  pour  fixer  le  Dividende; 
mais  il  ajouta  qu’il  ne  doutoit  point  que  la 
Compagnie  ne  fût  en  état  de  faire  au  Gou- 
vernement le  parfait  payement  de  la  fomme 
de  i,q.oo,ooo  liv.  fterl.  & d’augmenter  le 
Dividende  d un  pour  cent  au  jour  marqué* 
ce  qui  dependroit  néanmoins  des  recettes 
qui  fe  feroient  dans  le  court  efpace  de 
quinze  jours  , &c.  La  propofition  pafla 
enfin  à la  négative.  Alors  on  fixa  le  falaire 
du  nouvel  Avocat  général  de  Bengale , M. 

Day , à 5,000  liv.  fterl.  avec  i>J00  liv,  fterl. 
pour  le  voyage. 


ET  DE  L’AlffiéRIQUE.  I27 


tirait  d’une  lettre  de  Pondichéry  du  zS  Fc- 
vrier  lyjô. 

La  Faftorie  Angloife  de  Balambangan  a 
it  courir  le  bruit  que  les  milefes  ou  pay- 
as, dans  une  infurredèion  imprévue  contre 
s Employés  civils  & militaires  de  la  Com- 
ignie , s’étoient  faifis  de  cet  EtabliiTement* 
oilà  ce  qu’élle  voudroit  que  l’on  crût  ; 
ais  voici  le  fait*:  les  Employés  civils,  fai- 
d’une  terreur  panique , fe  font  enfuis 
)nteufement  & ont  abandonné  au  pillage 
îs  Infulaires  la  caifTe  & les  autres  effets 
imenfes  de  la  Compagnie  : les  troupes  a 
)nt  tous  les  Officiers  étoient  morts,  de- 
anderent  un  Européen  pour  marcher  à 
Lit  tête,  promettant  d’appaifer  bientôt  ce 
multe;  l’Officier  commandant  en  fécond 
ïxcufa  fur  ce  qu’il  n’éroit  point  Européen, 
’-ant  reçu  le  jour  à Bombay. 

Malgré  cette  perte  confîdérable , jamais 
î Ecabliffemens  des  Anglois  dans  les  Indes 
ont  paru  dans  un  état  plus  floriffant.  A la 
•te  de  Coromandel,  le  Lord  Pigot  vient 
î fe  fiire  inftaller  Gouverneur  j rien  ne 
)uvoit  arriver  qui  fût  plus  au  gré  des 
abitans.  Le  premier  objet  que  ce  Seigneur 
îft  attaché  à remplir  a été  de  faire  exécu- 
r les  ordres  de  la  Compagnie  au  fujet  du 
Dyaunie  de  Tanjour  : il  a fait  prendre 
►ffeffion  de  la  capitale  de  ce  Royaume 
X troupes  Angloifes.  Cette  ville,  depuis 


Septeni. 

& 

Oâobrei 


\ / 


\ 
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1776  réduârioii  de  Tanjour  en  1773  > avo! 

Septem.  pouvoir  de  Mahome( 

g.  Ally  , Nabab  de  la  Carnatie,  qui  y entre 
fOiflobre,  garniIoD# 

Cette  lettre  confirme  la  paix  avantageof 
faite  avec  les  Marattes,ratifie'e  par  leLieute 
nanc-Colonel  tJpton  , comme  nous  l^avon 
annoncé  il  y a quelque  tems. 


JoURNy^L 


ET  DE  L’AmÉKIQUE.'  J2p 


S, 


0 

^ U R N ^ L de' l’ Amérique  depuis  le  ïj'  Août 
jufqu  'au  3 Septembre  J date  de  la  dépêche  du  Oâobre.; 
Général  HowCj  fur  la  défccnte  de  f armée 
dans  VIfle  Longue  ^ publiée  par  la  Galette , 
de  la  Cour  du  i o Octobre^ 


/ f ^ 

'tre  du  Général  Washington  réponfe  du 
Lord  Howe  j,  concernant  un  échange  de  pri^ 
l)nniers.  ^ . 

Les  lettres^  & ordres  fuivans  font  publiés  ^ 
par  ordre  du  Congrès  des  Etats  de  TA» 
mérique* 

Au  Quartier  Général  de  New- York 
le  17  Août  1776. 

ff'  ' r- 

Milord. 

» • i. 

TAN  T autorifé  par  le  Congrès  , ainfi  que 
^ont  ceux  qu’il  a revêtus  d'un  commande- 
it , à négocier  un  échange  de  prifonniers, 
?tant  fondé  à croire,  d’après  la -nature 
porte  que  vous  occupez,  &:  d’après ' les 
irmations  donc  le  Général  Howe  a bien 
lu  m’honorer , que  l’échange  des  pri- 
îiers  de  la  Marine  fera  à la  difpofition 
^otre  Seigneurie  : permeitez-moi  d’olfrit 


V 


1 9 O A F F A I R E S E»  E l’A  NG  L E T ERRE 
à votre  confidération  le  moyen  que  voie 


*77o*  » les  Officiers  pour  ceux  d'un  rang  éga 
■Septeni.  & Matelots  pour  Matelots  «. 

Oé  bre  Si  votre  Seigneurie  acceptoit  cette  pr< 
pofiîiop,  je  fuis  charge  d’une  maniéré  pa: 
ticuliere  d’échanger  tout  Officier  quelconqi 
appartenant  à la  Marine  Angloife,  & d’ég 
rang  , -pour  ravoir  le  Lieutenant  Johah , q^ 
a été  fait  dernièrement  prifonnier  à bord  d’u 
valffeau  repris  par  la  frégate  le  Cerbere. 

La  raifon\  Milord  , pour  laquelle  je  fu 
^chargé  de  propofer  l’échange  du  Lieutenat 
Jofîah,  plûtô;  que  celui  de  coût  autre  Oi 
fîcier,  c’efi:  qu’on  a reçu  des  avis~^fûrs , qt 
fans  egard  au  rang  de  cet  Officier . il 
été  forcé  non  feulement  de  travailler  comn 
un  ïimple  Matelot , mais  qu’il  a éprouvé  pli 
iieurs  autres  indignités. 

Comme  le  plan  de  conduite  obfervé  àl’t 
gard  des  Officiers  de  votre  Marine  qui  or 
tombé  entre  nos  mains,  eft  abfolument  di 
férent , il  eft  de  mon  devoir,  & je  fuis_c 
droit  de  réclamée  en  cette  occafion  la  juftic 
de 'Votre  Seigneurie,  afin  que  vous  ordot 
Jiie^  les  recherches  nécelî'aires. 

Je  préfume , d’après  le  caraélere  humai 
de  votre'  Seigneurie,,  que  vous  n’avez  p< 
même  eu  connoilfance  des  duretés  qu’à  ei 
fuyées  le  Lieutenant  Jofiah  , & j’ai  par  ! 
d^aùtanü^pius  lieu  d’efpérer  que  fur  cette  re 
préfentâtion  , vous  enjoindrez  à tous  les  Ol 

ordres , d’avoir  pour  ceu 


» 


E T D E L^A.  MÉRîQUE. 

îî  tomberont  entre  leurs  mains , les  égards 

le  leur  rang  & leurs  fituations  exigent,  & I77(5, 
ïmblables  a ceux  que  votre  Seigneurie  fou-  Septem* 
aiteroit  de  voir  continuer  par  nous  envers  & 
îux  .qui  font  aéluellement  en  notre  pou- 
:>ir , ou  que  le  fort  des  armes  pourroit  y 
ertre  par  la  fuite. 

y ai  V honneur  £ être  ^ 

Washington. 

Au  très  - honorable  Lord  Vicomte  Howe, 
unirai  3c  Commandant  en  chef  de  la  Ma^ 
ne  Angloife  en  Amérique. 

Réponse. 

" « 

A bord  de  V Algie  , par  le  traiter  s de  Staten* 
y/landyle  19  Août  Î7J6. 

M O N s I EUR, 

Conformement  a la  propofition  que  vous 
vez‘ bien  voulu  me  faire  par  votre  lettre  du 
7 * a 1 égard  d un  échange  de  prifonniers  > 
ans  mon  departement , favoir  ^ les  Officiers 
our  ceux  d’un  rang  égal,  & les  Matelots 
our  les  Matelots.  Je  prendrai  la  liberté  de 
ropofer  un  Officier  du  même  rang  que  le 
neutenant  Jofîah  , lorfquil  fera  arrivé. 

Le  Certere  étant  abfent,  je  n’ai  reçu  d’au- 
re  information  touchant  l’eïat  de  M.  Jofiah» 
ue  celle  que  vous  m’avez  communiquée  par 
otre  lettre,  Mais  vous,  pouvez  être  affuré 
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■que  je  ferai  faire  les  recherchés  néceflaire! 


*77^*  je  fais  les  égards  ‘que  l’on  doit  aux  réglé 
Septem.  Jg  |a  convenance  & à celles  que  diéïe  l’hu 

^ manité  en  toutes  occafions. 

Oûobre.  principes  8c  la  conduite  forment  1 

vraie  diftindien-de  -rang  parmi  les  hommes 
mais  ces  objets  font  expofés  fouvent  à ui 
mépris  injufte  de  lapart  de  ceux  qui  ignoren 
les  ép-ards  que  fe  doivent  les  Membres  d’un( 
fociété.  Les  -oîFenfes  8c  les  mauvais  traite- 
mens  envers  des  perfonnes  de  quelque  ran^ 
que  ce  fo.it  , qui  font  devenues  parties  dan; 
ces  maiheuieufes  querelles , ne.fauroient  être 
juftiliées,  & font,  je  fuis  perfuadé,  cenfurét 
autant  par  tous  les  OIRciers  fous  mes  ordres 

qu’ils  ne  le  cefferont  d’être  par  moi. 

#■ 

Je  fuis  avec  une  eftime  particulière» 

I 

Monjïmr , 

Votre,  8cc. 


H O W E. 

Au  Général  Washington,  Src.  dre.  Cre, 


[ Cette  correfpondance  entre  l’Amiral  An- 
glois  8c  le  Général  Américain , donna  lieu 
aux  obfervations  fuivantes , qui  parurent  dans 
un  papier  Anglois.  ] 

Avant  le  départ  du  Lord  Howe  ori  avoir 
agité  dans  le  Confei!  la  maniéré  dont  il  pro- 
‘Céderoi't  pour  mansfelfer  aux  Américains  les 


J 
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entions  de  Sa  Majefté,  il  fut  décidé  que 
Seigneur 'n’àuroit  aucu»  égard  au  Con-  ' 
s , & qu'il  ne  -s’adrefferoit  aux  Généraux 
troupes  fous  aucun  des  titres  qu’ils  au-  Odobre. 
2nc  pu  prendre  ou  recevoir  en  conféquence 
leurs  différents  emplois.  Cette  décifîon  , 

:i  de  marquer  une  intention  de  ramener 
efpritSj.ne  pouvoitque  produire  , un  effet 
itraire. 

I paroît  meme  que  ce  ne  fut  jamais  le 
fein  du  Gouvernement , non  plus  que  celui 
Américains , d’en  venir  à un  accommo- 
lent.  On  en  donne  pour  preuve  les  mef- 
îs  réciproques  que  fe  font  envoyés'  le 
d Howe  éc  le  Général  Washington  : on 
re  que  Sa  Pvîajelte,  en  faifanr  la  ledure 
:es  pièces,,  ne  put  s’empêcher  de  s’é- 
r:  11  faut  avouer  que^  cesb  çanailîès 

ffent  l’irn  pudence  bien  loina, 
le  Roi  a , dit- on,  déclaré  hautement  qu’it 
rderoit  tout  pour  continuer  !a  guerre  en 
érique.  Sa  Maiefté  fe  prépare  à-  y en- 
er  aii  Printenis  prochain  des  forces  fuf^ 
tes  pour  terminer  cette  grande  affaire 
I une  feuie  campagne.  On  doit  s’atten-, 
a voir  cette  menace  fuivis  de  l’effet  » 
e que  Sa  Majefté  prend  rarement  de  çes 
lutions  violentes  fans  être  ablbiument  dé- 
e a les  mettre  en  exécution.  Les  préten» 
patriotes  en  murmurent  mais  le  plus 
d nombre  , les  partifans  de  la  Cour  y 
audiffent  & fouvsnt  les  fuggerent, 

Ï«  • • 
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X770,  Le  Général  fVashington  pourvoit  aux  moye^ 
Sepîem.  élans  Nm-Yorh 


Sc 


Odobre.  Le  17  Août.  Le  Général  WaühingtT! 
rendit  une  Ordonnance  datée  de  fon  Quai 
tier-général  à New-York  , pour  enjoind: 
aux  femmes,  enfans-&  gens  infirmes  c 
forrir  de  la  ville  de  New-York,  qu’il  jugeo 
menacée  d’une  attaque  & d’un  bombarde 
ment  par  Vainemi  cruel  Sr  invétéré  dei’Amt 
rique.  Tous  les  Officiers  & Soldats  çtoîei 
requis  de  prêter  leur  feccurs  pour  la  promp 
exécution  de  cet  ordre.  ' 

En  conféquence  , les  Repréfentans  c 
l’Etat  de  New-York,  aflemblés  à Harlerr 
arrêtèrent  le  même  jour  que  les  femmes 
les  en  fans  & les  infirmes  fortiroient  fai 
délai  de  la  ville.  — 11  fut  nommé  des  Coii 
mîflaires  pour  veiller  aux  ^intérêts  de  ch 
cùn. 


Vnrmée  Américaine  devant  New-York  ejî  fo 
îifiée  de  trois  mille  hommes  tirés  de  Lon[ 
IJlandy 


Il  avoit  été  décidé  dans  un  Confeil  i 
guerre  tenu  par  les  Généraux  Putnam,  L 
& le  Brigadier  Udell , de  dégarnir  Tlfle  1 
LongTfland;  en  conféquence  3,000  homm 
€n  furent  retirés  vers  le  ly  Août,  po 
augmenter  l’armée  qui  défend  les  approcl 
de  New-York.  [ On  verra  ci-après  que  ce 


* 
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^ration  fat  fatale  aux  armes  Américaines,- — ^ 
caufa  la  prife  de  Long-lfland,  ] ^776  . 

, . Scptcm. 

Nouvelles  levées  dç  Troupes  en  Tenfylvank.  ^ 

Octobre 

^ De  Philadelphie  lé  19  Août. 

[1  s’eft  tenu ‘ici  aujourd’hui  une  Affem- 
e des  AfTociés  müuairès  ; ^ il  a é.té  ar- 
e que  chaque. Quartier  leveroir  une  non- 
le  compagnie,  dont  les  Officiers  feroient 
îifis  par  le  Quartier. 

On  a . forme  deux  nouvelles  compagnies 
C^av^alene  ei  •e  . deux  de  Chafleurs  & 

IX  d’Artillerie.  Nous  avons  trois  Maga~ 

! remplis  d’armes/&  de  munitions. 

Foutes  les  nouvelles  que  l’on  reçoit  des  ? 

j^yinces  feptentrionales  confirment  les  diC- 
îtions  dans  lefqueües  les  Habitàns  per- 
int  de  plus  en  plus  de  féconder  de  tout 
r pouvoir  Jes  réfolutions  du  Congrès,  ■ 

3 cargaifons  des  difFérêntes  captures  faites, 
nos  Armateurs  ont  été  vendues  à l’en- 
■re  à .Philadelphie' les  ij  & i8  de  ce 
is. 

i . î V ‘"i  - ? -f: 

i 

'i  ’ • - . i . ( ■ 

Milices  remerciées ^ leur  tems  étant  expiré* 

1 oute  la  Milice  de  PEtat  de  Conneéiicut  * 

Ouefl:  de  la  riviere,  avec  deux  régimens 
l’Eft , étoit  partie  le  lÿ  pour  joindre  la 
nde  armée  à Ne^-York.  Ce  corps  dê 

liv 
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177^- 

Septem. 


Sc 

Gdobre. 
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•troupes  pouvoir  fe  monter^  au  moins  à d: 
mille  hommes.  ^ 

Les  Milices  du  Comté  de  Lancaftre  ayai 
fervi  leurs  fix  Temaines , 3c  fourni  leur  cm 
tingent  pour  le  camp  volant , le  Génér 
Roberdeau  leur  permit  de  quitter  leur  fe 
vice  dans  le  Nouveau-Jerfey , 3c  deretoui 
ner  dans  leur  paÿsl  Le  bataillon  de  Philc 
délphie , pour  les  mêmes  raifons  , reçut  1 
2.6  Août  la  même  permiflîon  ; 3c  le  y Se{ 
tembre  la  première  3c  la  trbifieme  diviho 
des  Affociés  de  Philadelphie , dont  éco 
Colonel  Samuel  Mifflin* 

Il  fut  feulement  ordonné  le  14  Septetr 
bre , par  le  Congrès,  à chacun  des  Corf 
congédiés , de  remettre  leurs  armes  3c  équ: 
pemens , fous  peine  de  retenue  fur  leu 
P^ye.  ' 

j • -, 

V 

Levées  de  Troupes  dans  Vétat  de  ÇonneBicut. 

Dans  l’Aflemblée  générale  de  l’Etat  d 
Conneélicut , tenu  à Hartford,  — il  a ét 
ordonné  de  lever  trois  régimens  pour  1 
défenfe  de  la  Colonie,  & de  tirer  de  cha 
cun  des  deuxieme  , troifieme , quatrième 
feptieme  , huitième  & neuvième  une  parti 
égale  à celle  des’  autres  régimens  de  Milice 
(le  vingt- quatrième  excepté)  pour  forme 
des  compagnies  d’hommes  à la  minute.  — 
L’Affembléa  a ordonné  pareillement  un 
émiflîon  de  60,000  liv.  de  papier,  ■ 


\ 
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is  fecour s arrivent  de  toutes  les  parties  inté- 

rieures  à Neiv  York*  Septem. 


Le  i8  Août,  quatorze  bâtimens  de  tranf-  Q^^obre. 
>rc,  pleins  de  Volontaires,  arrivèrent  à 
ew-York  des  parties  de  l’Eft,  Oo  comp- 
rit , tant  dans  la  ville  que  dans  les  envi-; 

)ns , au  moins  5*0,000  combattans. 


' Philadelphie  2,0  Août. 

I.e  vaiffeau  VOrfon^  de  50  canons,  au 
rvice  du  Congrès  , 6c  commandé  par  le 
2ur  Milwood  , vint  mouiller  le  17  dans 
î porc  : il  amenoit'  un  bâtiment  de  tranf- 
)rc  Anglois  qui  avoit  à bord  300  Hefibis. 
Ce  matin  efl:  arrivé  le  fenaut , la  Syrens 
Mermaid)  venant ' de  TAmérique  Septen-^ 
ionale;  elle  avoit  pour  pafîager  le  Sieur 
ooper  un  des  Députés  de  cette  Province 
iprès  du  Congrès, 

Dans  une  affemblée  tenue  ici  hier  ip, 
r les  perfonnes  prépofées  à la  police  mi- 
aire  , il  a été  décidé  que  chaque  quartier 
Vard)  fourniroic  une  compagnie  6c  les  Of- 
:iers  nécelFaires  pour  la  commander.  Oa 
aufli  formé  deux  nouveaux  efcadrons  de 
valerie  , deux  compagnies  de  riHemen  ( ef- 
!ce  d’arquebufiers)  éc  deux  autres  d’aitil- 
rie. 

Nous  avons  de  la  poudre  6c  des  armes  à 
1 en  grande  quantité,  6c  trois  magafins 
m fournis. 


( 
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1775.  Ordonnance  de  VEtat  de  Penjyhanie  j relative* 

Septem.  ^ V avancement  dans  le  fervice, 

Odobre.  laffemblée  ( convention  de  PEtac  de 
Penfylvanié,  Lundi  10  Août  1776, 

Arrêté  que  les  Officiers , tant  de  mer  que 
de  terre  dans  cet  Etat , n’avanceront  pas 
toujours  dans  le  fervice  à raifon  feulement 
d’ancienneté  ; que  cependant  dans  le  cas  où  le 
mérite  feroit  égal,  on  donnera  la  préférence 
au  plus  ancien  , & le  Confeil  de  fureté  jugeant 
de  cette  égalité;  ledit  Confeil  fera  revêtu 
de  l’autorité  néceffaire  à cçt  effet , & agira 
de  la  maniéré  la  plus  propre  à affurer  le  bien 
du  fervice.  Tous  Officiers  & autres  qu’il  ap- 
, partiendra  , font  ftridemement  chargés , à 
leur  péril , d’obéir  implicitement  aux  ordres  » 

. reglemens  & commiffions  qui  leur  feront  no- 
tifiées par  ledit  Confeil. 

Extrait  des  Minutes, 

J ean  Morris,  junior , Secrétaire. 

Dijpojîtions  faites  dans  Neir-York  pour  foute-* 

nir  un  fege* 

Six  mille  hommes  arrivent  à New-York 
le  22  Août , pour  aider  à placer  du  canon 
dans  toutes  les  rues,  forts  3c  redoutes. 

Le  17  , les  femmes,  les  enfans  & les  vieil- 
lards & infirmes  avoient  eu  ordre  de  fe  re- 


/ 
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rer  delà  Ville.  — Le  Comité  & le  Congrès 
î l’Etat  s’étoient  tenus  à Harlem  , éloigné  *77  • 
î la  ville  de  New-York  de  fepc  milles.  Scptem. 

*■  d. 

- , . , Oilobrc; 

^cs  ficours  du  dehors  arrivent  aux  Américains^ 

Il  arrive  dans  différentes  rivières  du  Nou- 
sau  Jerfey , pour  le  compte  dn  Congrès  » 
es  provifions  confidérables  de  toutès  ef- 
eces , de  munitions  de  guerre  de  de  canons 
e divers  calibres. 

Les  prifes  font  abonder  les  provifions. 

Nouvelle  - Londres,  23  Août. 

A raifon  de  la  grande  quantité  de  prifes 
lires  par  nos  Armateurs,  le  rurn  de  la  Ja- 
maïque , que  nous  pouvions  à peine  nous 
Tocurer  à force  d’argent , fe  vend  au  bas 
irix  de  quatre  shellings  le.  gallon  (quatre 
limes  & demie) 'le  fueve  à proportion  fe  > 

^end  meilleur  marché  encore:  le  cent  pefant 
le  coûteà  Bofton  que  cinq  dollars  (piaftres). 

Suite  des  enqvJtcs  crimindks  de  Neiv-YorK 

y ‘ 

Le  19  Août,  David  Mathe^ys^  Ecuyer, 

Vlaire  de  la  ville  de  Ne^f-York  , fut  trans- 
éré  à Litchfield  , où  il  ctoiî  détenu  fous  la 
jarde  du  Capitaine  Moyfe  Seymour  ( Si  non 
)as  pendu  comme  on  en  avoir  fauffement 
iccufé  le  Congrès)  quoiqu’on  affure  qu’il 
le  méritoit  aucune  grâce , ayant  été  coa- 


V 
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1776.  d’avoir  payé, à l’Armurier  Forbe^; 

Septem,  i4'^  ^'^res  fterling  par  ordre  du  Gouverneui 
Sc  Tryon  , dont  il  etoit  l’Agent  fecret. 
.Qdobre.  [ B a déjà  été  dit  que  l’indulgence  des 
Américains  a fon  ésfard  “avoir  rpîîp  nn’îl 


avoic  été  telle, 
a pü  retourner  depuis  chez  les  Anglais  qui 
ont  remis  en  polTeffion  de  fa  place  de  Maire 
de  New-York^^ 


L Amérique  trouve  chei  elle  meme  fis  munitions 

de  guerre. 

Sur-  les  derrières  de  la 'Virginie  il  s’eft 
/ trouvé  une  mine  de  plomb  , d’où  il  a été 
tiré  quinze  mille  pefant  de  ce  minéral,  dont 
on  a fait  auiïî-tôt  des  balles* 


Ordonnance  de  la  Caroline  Septentrionale  contre 
les  ennemis  de  VEtat. 

Proclamation  publiée  le  20  Aoûtpar  IeCan«» 
feil  de  fureté , pour  la  Caroline  Septen- 
- trionale. 


Le^  Confeil  prenant  en  confidération  la 
fituation  allarmante  & dangereufe  dans  la- 
quelle fe  trouve  aÆuellement  cette  Province, 
& voyant  avec  la  plus  grande  follicitude  que 
nombre  de  gens  , élevés  dans  le  fein  de 
cette  Province , fous  l’ombre  d’une  préten- 
due neutralité,  fe  font  montrés  réellement 
les  ennemis  de  l’union  Américaine,  tandis 
que  d autres , armés  de  plus  d’imprudence,» 
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fufent  de  recevoir  en  payement  les  bills 
iblics  de  crédit  de  cette  Province  , lef- 
te!s  cependant  ont  été  donnés  à TelFet  daP 
rer  à notre  poftérité  les  faveurs  les  plus  pré- 
3ufes  de  la  paix  , de  la  liberté  ôc  de  la  pro- 
iété  : ^ d’autant  que  le  Roi  & le  Parle- 
2nc  de  la  Grande-Bretagne  fous  Tappa- 
nce  fpécieufe  de  loi  ont  ordonné  à leurs 
)upes  d’arrêter  les  perfonnes-du  bon  peu- 
3 de  cette  Province,  & de  ravager  leurs 
opriétés  : à ces  caufes , pour  alTiirer  les  pro- 
iécés  contre  de  tels  agens  du  defpotirme^ 
pour  prévenir  les  triftes  effets  qui  pour- 
ent  réfulter  de  leur  conduite , il  a été  ar- 
é.  que  les  Comités  des  divers  Comtés  de 
te  Province,  affembleront  fur  le  champ 
is.  les  habirans  dans  leurs  Comtés  ref- 
Sifs^  aux  fins  de  donner  un  inventaire  fous 
ment,  qui  contiendra  l’état  de  biens  meu- 
s 3c  immeubles  de  tous  & de  chacun; 
qu’en  cas  de  négligence  ou  de  refus  de 
part  defdits  habltans  , lefdits  Comités  don-^ 
ont  ordre  aux  Officiers  Commandans des 
mtés  refpeétifs  de  faire  arrêter  ces  gens 
peds  3c  de  les  .conduire^enfuite  pardevant 
Confeil. 

V , 

Cornélius  H a r n e x t , Préfidenr. 


1775 

Septeni. 
& ' 
Odobre; 


/ 
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Guerre  avec  les  Sauvages  Çy  invaf.on  des  Amé- 
eptctn.  ricaiiis  dans  la  B'ioride  Orientale» 

3ckîbfe,  ^ ucG  lettre  de  S^int  Auguftin  1 da 

tèe  du  20  Août. 


Les  perfonnes  les  plus  bornées  pouvoien 
fe  convaincre  de  la  néceflité  de  conierver 
autant  qu’il  feroit  pofîibie,  cette  faible  6 
raiflante  Province  dans  un  état  de  neutra 
lité  ; mais  au  lieu  de  iuivre  les  réglés  di 
bon  feus  6c  de  la  prudence  , l’adminiftratioi 
a excité  les  indiens  Creeks&  Cherokées  d’en- 
vahir les  frontières  de  la  Géorgie  & de  L 
Caroline. iLes  indiens  Creeks  ont  été  affe: 
prudens  pour  relier  tranquiles  ; mais  les  mal 
heureux  Cherokées  ont  été  dupes  de  l’infli- 
gation  du  Gouvernement.  Il  eft  vrai  qu’ili 
ont  mafiacré  beaucoup  de  femmes  & d’en 
bans  fur  les  frontières  de  la  Caroline  , mai 
à piélentils  en  font  cruellen;^ent  punis. 

' Non  content  d’avoir  employé  les  Indiens 
le  Gouvernement  envoyé  dans  la  provinci 
-de  Géorgie,  MM.  ftîoore  de  Ciarke  à latêt^ 
d’une  bande  de  brigands.  Ces  P'libuftiers  on 
détruit  de  la  maniéré  la  plus  cruelle  les  moif 
fons,  ruiné  les  plantations,  enlevé  le  bétai 
& emmené  les  Negres  de  plufieurs-'  Culti 
vateurs  de  la  Géorgie.  La  Alilice  de  cett» 
Province"  a été  aulîîtôt  affemblée  fous  le 
ordres  du  Colonel  Mackintosh , lequel  a fond; 
.fur  la  malheureufe  Colonie  de  la  Florid 
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lentale  , & y a exercé  les  droits  du  ^^J*^*^*  ' 

3uces  les  habitations  du  côté  du  Nord  de  ^ . 

riviere  de  Saint  Jean  ont  été  dévaftées  &' 
)mmément  aulîî  celle  du  Lord  Egmont  & 

5 Cultivateurs  réduits  à la  derniere  mifere» 

2 détachement  des  troupes  ftationnées  au 
raveau  fort  fur  la  riviere  de  Sainte  'Ma- 
î,  a été  fait  prifonnier;  dans  ce  nombre 
trouvient  Charles  & Jermyn  , les  deux 
ires  de  fir  James  Wright.  Nous  ignorons 
icore  les  deffeins  ultérieurs  du  CoIoneL 
ackintosh,  ne  fachant  pas  s’il  a envie  de 
nir  jufqu’ici  ou  de  sVn  retourner  en  Géorgie, 


Difpojîtions  des  Américains» 

r 

Des  lettres  de  l’Ifle  des  Etats , datées  du 
ois  d’Août , annoncent  que  les  Américains 
nt  fortement  retranchés  à Long-Ifland  : 
le  l’abordage  de  la  riviere  à l’Orient  de  la 
rte  d’Enfer  ( HelUgate  ) , eft  puiffammenc 
mmandé  par  des  batteries  placées  fur  toutes 
i hauteurs  & à tous  les  angles  faillans, 
maniéré  à rendre  impoffîble  à tout  vaif- 
au  l’approche  de  New-York  de  ce  côté: 
le  les  fortifications  & les  redoutes  près 
1 Pont  du  Roi  & toutes  les  fituations  avan- 
jeufès  près  de  la  Ville  font  jugées  par 
I Aflîegés  inexpugnables  , en  raifon  des 
ins  qu  ils  ont  pris  depuis  plufieurs  mois 
les  rendre  telles  : que  depuis  les  avan—  ' 
jes  que  les  Américains  ont  eus  à Charles* 

t * ' 
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Septem. 

& 


■ p^tobre. 


Towh,  toutes  les  Colonies  du  Sud  fem- 
blent  avoir  augmenté  d’ardeur  pour  Tindé- 
pendance. 

Senümens  dans  lefquels  perfevere  un  braire 
ArrAricaïn  jufquà  la  mort,  ~ 

. f 


Le  Capitaine  Maîlard,  du  Régiment  du 
Colonel  Dumn  , meurt  le  24  Août  à Charles- 
Town,  des  fuites  des  blelTures  qu’il  avoit 
reçues  le  28  Juin  , à la  défenfe  de  Tlfle  Sulli- 
van. Il  a déclaré,  en  mourant,  qu’il  ne  re- 
grettoit  point  une  vie  qu’il  avoit  eu  le  bon- 
heur de  lacriiier  à la  défenfe  de  fon  pays. 


Suite  des  Enquêtes  criminelles  de  New-Yori, 

Le  25*  Août  étoit  le  jour  auquel  le  Con- 
grès ( voyez  8 Juillet  ) avoir  arrêté  que  la 
condamnation  portée  contre  le  Maire  de 
New-York , feroit  exécutée.  Il  lui  fut  accordé 
un  nouveau  furfis,  & enfin  il  a été  relâché; 
£ voyez  ci  deflus , date  du  ip  Août].- 
Le  24,  on  avoir  amené  à Hartford  plu- 
Jfieurs  perfonnes  arrêtées  à New-York^  fur 
le  foupçon  d’être  mal-intentionnées  pou'r  les 
états  Américains  : on  les  fit  palier  à Nor- 
,wich,  où, elles  eurent  ordre  de  relier. 


Saijîe  d’une  fomme  argent  exportée  en  fraude 

par  des  Ecojfois, 

Vers  le  milieu  du  mois  d’Août  on  arrêta 


Pin 
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i VilgifliG  ]ô  vaiflesu  Archihuîd^Govdn  ■ "■ 
r lequel  étoienc  embarqués  plufieurs  paf-  *77<^» 
gers  Ecoflois,  qui  emportoient  avec  eux  Septem, 
)ur  y 0,000  liv.  fterlings  d’efpeces.  Oii  ne  * 
►utolc  point  que  la  fomme  d’argent  ne  fût 
mfifquée , quoique  le  vaifleàu  dût  être  rendu 
propriétaire.  , . 

y 

. ■ / 

' i 

Etat  Delaware,  ‘ 
Commencement  de  la  Commiflîon  gène'- 

le  de  cet  état,  du  27  Août  au  21  Sep- 
tnbre , ( voyez  fa  conftitution  ).  Affaires 

%leterre,  tom.  V.  pag.  viii.  \ ^ 

•opofitions  de  négociation  du  Lord  Drummond. 

Le  Général  Washington  fit  tenir'  les  pa- 
îrs  iLiivants  au  Préfident  du  Congrès  par 
e Lettre , datée  de  New- York  le  1 8 Août , 
ns  laquelle  il  difoit  œ les  avoir  reçus  la 
veille  au  foir  par  un  trompette,  fe  réfé- 
rant pour  leur  contenu  à la  leéture,  que 
le  Congrès  en  feroit,  pour  ]es  prendre  en 
confîderation,  s’il  le  jugeoic  à propos 
1^  premier  de  ces  papiers  etoit  une  Ljettre 
Lord  Drummond  > dont  voici  la  teneur. 

Monsieur, 

Prenant  le  plus  vif  intérêt  au  bien-être  de 
Lmérique,  je  crois  de  mon  devoir  de  vous 
mmuniquerune  matière  de  nature  à mériter 

K 
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“ -'>“"d’être  fue,  & que  je  me  flatte  pouvoir  êtt 
^ * rendue  utile  au  rétabliflement  d’une  paix  de 
e^em.  Dans  cette  vue  je  demande  à Voti 

Odobre.  Excellence  la  permiflion  de  débarquer  à 1 
Nouvelle-York,  afin  de  me  rendre  en  droi 
ture  à Philadelphie , pour  remettre  cett 
affaire  devant  le  Congrès.  Dans  le  cours  d 
la  cohverfation  que  j’ai  eue  avec  le  Lor 
Howe , je  me  fuis  apperçu  que  les  Colonie 
ne  fe  font  pas  fait  une  idée  jufte,  tant  de 
pouvoirs,  dont  il  efl:  revêtu,  que  de  fes  dil 
pofitions  pour  l’établiflement  d’une  paix  équ 
table  & permanente.  Car , fur  ce  que  j’offri 
à fa  confidération  l’efquifle  de  quelqqes  pro 
pofitions , il  m’alTura  fort  franchement,  ce  qu’i 
étoic  prêt  à conférer  fur  de  telles  ouvertu 
res,  avec  tout  Particulier  qui  jouiroit  de  l’in 
fluence  la  plus  grande  dans  ce  pays  ».  Comm 
je  fuis  autorifé  à déclarer  fes  fentimens,  j’s 
l’honneur  de  mettre  dans  ce  paquet , pour  l’in 
formation  de  Votre^Excellence,  une  copie d( 
ma  Cor  refpondance  avec  ce  Seigneur,  ainfi  qui 
^ des  propofitions  auxquelles  il  fe  référé  dan 

fa  lettre,  3c  qui  font  les  motifs  de  la  prien 
que  je  vous  fais. 

Attendant  dans  l’efquif  la  faveur  de  votn 
réponfe,  j’ai  l’honneur  d’être  de  Votre  Ex- 
cellence  le  trës-humble  ferviteur , . 

' (Signé)  Drummond. 

Au  Général  IFashington  ^ &c.  &c.  3cc. 


/ 
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La  réponfe  que  le  Général  WasWngton  fit 
ette  lettre,  étoic  conçue  en  ces  terriies  : 

! 

A la  Nouvelle-York  le  premier  Août  177^# 

Milord, 


Septem. 


& 

Odobre# 


J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  eu  la  bon- 
de m’écrire  aujourd'hui,  & qu’accompa-! 
oient  des  papiers  fur  des  objets  de  la  plus 
mde  importance,  & qui  méritent  la  plus 
ire  confidération.  Je  puis  concéder  beau- 
up  en  faveur  de  votre  zele  bien  intentionné 
ns  une  occafion  de  ce  genre  s mais  je  crains 
e ce  zele  ne  vous  ait  fait  pafler  les  bornes 
l’égard  que  vous  devez  à votre  parole, 
ligation  qui  touche  le  caraâere  d’un  hom- 
! délicat  (ur  fon  honneur.  Comment  vous 
urrez , Milord , accorder  votre  conduite 
Tép  ou  préfente  avec  vos  engagemens,  au 
int  de  mettre  à cet  égard  votre  propre 
nfcîence  en  repos,  c’eft  une  queftion  donc 
dois  ibumettre  la  décifion  à vos  propres 
itimens.  Quant  à moi,  je  me  trouve  dans 
défagréable  néceffité  de  défapprouver,  la 
;on  de  négocier,  que  vous  propolez,  tan- 
! que  votre  conduite  pàroîc  répréheufible 
m fl  haut  degré. 

J enverrai  au  Congrès , par  un  Exprès , 
tre  lettre  & les  papiers  qui  Taccompa- 
oient. Leréfultaten  fera  communiqué  auflî- 
: qu  il  fera  poffible.  Je  fuis  fâché  de  vous 
oit  retenu  fi  lon^tems;  mais  la  néceffité 
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"“inévitable  doit  m’excufer  près  de  vous*  J( 
fuis.  Milord,  votre  très-obéifTant  & trèS' 
humble  ferviteur. 


& 


( Signé)  G.  Washington. 

La  première  piece  de  la  Corxefpondana 


entre  les  Lords  Howe  & Drummond , qu( 
celui-ci  envoya  à M.  Washington,  étoit  une 
copie  de  la  lettre  qu’il  avoir  écrite  au  Lorc 
‘Howe , à bord  de  la  chaloupe  k Polly\  en  date 
du  12  Août,  Elles  ont  paru  à leur  date. 


Précautions  prifes  dans  la  Pmfylvarue  ^pour  ajfw 


rtr  la  fubjîjlance  des  Habitans , quant  à V ar- 
ticle du  Sel, 

* 

i w' 

En  convention  pour  l’Etat  de  Penfylvanie  j 
Samedi  24  Août  1775.  < 

D’autant  qu’il  appert  des  enquêtes  & in- 
formations  duement  faites  des  circonftanceî 
mifes  fous  les  yeux  de  cette  convention  , qu^ 
le  fel  qui  eft  aâuellement  dans  cette  Ville 
a été  apporté  à bas  prix  & pour  une  alTu- 
rance  modique;  & d’autant  que  diverfes  per- 
fonnes,  au  mépris  des  bons  & fages  régle- 
mens  faits  par  le  Comité  de  Philadelphie, 
fous  la  diredion  du  Congrès,  ont  continué 
de  vendre  leur  fel  à un  prix  exhorbitant,  au 
préjudice  de  leurs  concitoyens  de  cet  Etat;  il 
a été  en  conféquence  arrêté,  que  lefdits  ré- 
glemens  font  confirmés  par  les  préfens  : qu’il 
eft  expreffément  enjoint  à toutes  perfonnes 


/ 


KT  DB  l’ Amérique.  149 

Iconques  de  fe  conformer  à leur  contenu  > — . 

[ue  lefdits  Comités  font  autorifés  à faifir 
i prendre  le  fel  appartenant  à ceux  qui  Septem. 
refufé  ou  qui  refuferont  de  fe  conformer  ^ 
dits  réglemens,  ou  qui  retiendront  leur 
ou  refuferont  de  le  vendre  pendant  que 
réglemens  fubfifteront,  & à permettre  à 
î qui  vendront  au  prix  fixé,  de  déduire 
frais  de  la  vente  ; & d’autant  qu’il  eft 
: que  chaque  partie  de  ce  vafte  Etat  jouifle 
3 la  plus  exaéie  proportion  de  cet  article , 

eft  confidéré  juftement  comme  de  pre-  1 

r befoin  ; 

1 a été  arrêté  que  le  Comité  de  Phila- 
hie  fera  autorifé  en  outre  à diftribuer 
1 qu’il  recevra , ainfi  qu’il  eft  dit  ci  deflus , 
sortions  égales  aux  divers  Comtés , ayant 
surs  égard  au  nombre  d’habitans  de  cha- 
Comté. 

Extrait  des  minutes. 

■I  , 

John  Morris  jun.  Secr*  ' 

Le  12  Septembre  fulvant,  il  fut  inféré 
ivis  dans  les  papiets  publics  de  Phila- 
hie,  portant  que  la  ville  de  Philadelphie 
Province , avoient  reçu  une  nouvelle  pro- 
n de  fel,  avec  indication  du  lieu  où  il 
trouvoit  à vendre  J. 

En  Congrès  le  ij  Août  1776. 
autant  que  dans  le  cours  de  la  guerre 
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■"  ' aâuelle,  des  Officiers  brevetés  ou  non  br< 
vetés  dans  les  armées  de  terre  & de  mer,  ain 

Sep^m,  fimples  Soldats  qui  fervironc  fur  ten 

Oaobre.  > 6^  des  Matelots,  pourront  en 

, mutilés  ou  rendus  incapables  de  continui 
leur  fervice  ou  de  gagner  leur  vie , de  qu’i 
fe  trouveront  ainfi  avoir  befoin  de  fecoun 
il  a été  arrêté  que  tous  les  Officiers  brêv 
tés  ou  non  brevetés,  ainfi  que  les  fimples  Sc 
dats  qui  ieront  mutilés  dans  quelque  aâic 
pu  rendus  incapables  de'fervir  les  Etats*Ur 
de  l’Amérique,  de  maniéré  qu’à  l’avenir  i 
ne  pourroient  plus  gagner  leur  fubfiftanci 
recevront  leur  vie  durant,  ou  pendant  le  ter 
de  leur  incapacité , la  moitié  de  leur  paye  < 
mois , depuis  & après  le  tems  que  cette  pa] 
I pour  un  Officier  ou  pour  un  Soldat,  au 
cefle  d’être  faite  par  le  Comité,  ainfi  qu 
eft  mentionné  ci-après. 

Que  tous  les  Commandans  des  vaifleai: 
de  guerre  oü  des  vaifleaux  armés  en  courf 
les  Officiers  brevetés ^ Bas-Officiers,  Solda 
de  marine  ou  Matelots  appartenans  aux  Etat 
Unis  de  l’Amérique  qui  feront  mutilés,  c 
autrement  rendus  incapables  de  gagner  let 
vie,  dans  une  aélion  où  l’on  n’auroit  pas  fa 
de  prife,  recevront  leur  vie  durant,  ou  pei 
dant  le  tems  de  leur  incapacité,  la  moit 
de  la  paye  de  mois  dont  ils  jouilToient  di 
puis  & après  le  tems  que  cette  paye  pour  i 
Officier,  pour  un  Soldat  de  marine  ou  poi 
un  Matelot,  aura  cefle  detre  faite  ainfi  qu 
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dit  cl- après i mais  que  dans  le  cas  où  une- — ^ 

(è  auroit  été  faite  dans  une  aâion , où  il  I77^* 
ura  eu  des  perfonnes  mutilées  ou  rendues  Septem, 
apables  de  fervir  & de  gagner  leur  vie;  ^ 
fomme  qu’elles  recevront  fur  le  profit  net 
cette  prife,  avant  que  le  dividende  en  foit 
: en  vertu  des  ordres  précédons  du  Con- 
s,  fera  confidérée  comme  faifant  partie 
ladite  demi-paye,  & fupportée  en  confé- 
mce. 

^ue  tous  les  Officiers  brevetés  & non  brê- 
:és,  ainfi  que  les  Soldats  de  l’armée  de  terre 
tous  les  Commandans Officiers  brevetés , 
s-Officiers,  Soldats  de  marine  ou  Mate- 
s des  vaifTeaux  de  guerre  ou  des  vaifleaux 
nés  en  courfe , appartenans  aux  Etats-Unis 
l'Amérique , qui  feront  bleffés  dans  une  / 
ion , de  manière  qu’ils  ne  puilTent  plus'fer- 
■ dans  l’armée  de  terre  ou  dans  celle  de 
îr,  fans  cependant  être  réduits  à ne  pou- 
ir  plus  gagner  leur  vie,  recevront  par  mois, 
ur  leur  fubfiftance,  telle  fomme  qui  fera 
;ée  convenable  par  cette  affemblée  ou  par 
[ autre  corps  repréfentatif  de  l’Etat,  établi 
)ur  cet  objet  dans  quelqu’endrok  que  ce 
it , pourvu  que  cette  fomme  n’excede  pas 
ille  de  la  demi-paye  ; à condition  cepen- 
int,queles  Officiers  brevetés,  ou  les  fimples 
)Idats  de  l’armée  de  terre  & les  Comman- 
ins  ; Officiers  brevetés , Bas-Officiers , Soi- 
ns de  marine  ou  Matelots  des  vaifleaux  de 
terre  ou  de  ceux  armés  en  courfe,  appar- 
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j„_^“tenans  aux  Etats-Unis  de  l’Amérique,  qui 
* feront  blelTés  ou  rendus  incapables  de  fervir. 
e^em.  ^ n’auront  aucun 

Oâobre.  à prétendre  ladite  demi-paye  ou  autre 
penhon,  qu’autant  qu’ils  produiront  devant 
le  Comité  ou  devant  1 Officier  chargé  de 
cet  objet  dans  1 Etat  ou  il  rélidera,  ou  devant 
cette  affiemblée,  ou  devant  le  corps  légiflatif 
de  cet  Etat,  chacun  un  certificat  de  l’Offi- 
cier qui  commandoit  dans  l’aâion  où  ils 
auront  été  bleflés;  & dans  le  cas  où  celui-ci 
ne  feroit  plus  en  vie,  un  certificat  d’un  autre 
Officier  du  même  corps  & du  Chirurgien  qui 
les  a traités,  ou  un  certificat  du  Comman- 
dant du  vaifiéau  de  guerre  ou  du  vaifleau 
armé  en  courfe,  préfent  à i’aâion  dans  la- 
quelle les  Officiers,  Soldats  de  marine  ou 
Matelots  auront  reçu  leurs  bleflures,  ainfî 
, qu’un  certificat  du  Chirurgien  qui  les  aura 
traités;  lequel  certificat  contiendra  le  nom 
de  la  perfonne  bleffée,  fon  office,  fon  rang, 
département,  régiment,  compagnie,  le  nom 
du  vaifleau  de  guerre  ou  du  vaifleau  armé 
en  courfe,  fur  lequel  le  bleffé  a fervi,  fon 
office  ou  rang,  la  nature  de  fa  bleffure,  & 
dans  quelle  aâion  il  l’a  reçue. 

Qu’il  fera  recommandé  aux  diverfes  aflem- 
blées  ou  aux  divers  corps  légiflatifs  des  Etats- 
Unis  de  l’Amérique,  de  nommer  des  Exami- 
nateurs defdits  certificats  à eux  préfentés, 
lefquels  feront  enregiftrés  dans  un  Livre  . 
ainfi  que  la  gratification  accordée  pat  l’af- 
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iblée  ou  le  corp^  légiflatif  des  Etats  ref- 

î:ifs  à ceux  qui  fe  trouveront  dans  le  cas 
n recevoir  une  ; de  meme  aulli  le  payement  ^ 

: de  tems  à autre  de  la  demi-paye  ou  autre  O^obre. 
ifion,  & la  mort  des  perfonnes  qui,  par 
: bleffures,  ont  été  rendues  incapables  de 
vir  ou  la  ceffation  d’une  pareille  penfion; 
lires  perfonnes  nommées  à ces  fins,  feront 
ues  de  faire  de  quartier  en  quartier,  un 
port  exaél:  defdits  objets  au  Secrétaire 
Congrès  ou  au  Confeil  de  guerre,  où 
era  gardé  un  regiflre  particulier  pour  cet 
et, 

[1  fera  recommandé  aux  aflemblées  ou 
ps  légiflatifs  des  divers  Etats,  de  faire  en- 
te que  les  payemèns  des  demi  payes  ou 
res  penfions  accordés  aux  fufdites  pei- 
nes, foient  faits  fur  le  compte  des  Etats- 
is;  à condition  cependant  que  fi  les  Offi- 
rs  & les  Soldats,  qui  auront  droit  à la  fuf- 
3 penfion,  font  trouvés  capables  de  faire 
devoir  de  garde  ou  de  garnifon  , on  en 
liera  un  corps  d’invalides  pour  ce  fervice, 
lue  les  Officiers,  Soldats  de  marine  ou 
:elots  qui  fe  trouvent  dans  le  même  cas, 
lui  peuvent  faire  quelque  fervice  à bord 
n vaiffeau,  ou  être  employés  dans  une 
:e  partie  de  la  marine,  feront  tenus  de  s’y 
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Par  ordre  du  Congrès. 

John  Hancock^  Préfident® 
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I77<5.  Prife  de  l’IJle  Longue  ( Long  - Ifland  ) par  Tai 

Septem.  me'e  aux  ordres  du  Général  Hoive. 

Odobre.  Defcrîption  de  Long-Ifland. 

Cette  Ifle  eft  féparée  du  continent  de  1 
Nouvelle-York  & de  Conne<5èicut  par  u 
bras  de  mer  fort  étroit.  Son  étendue  eft  à 
peu-près  cent  milles  de  long  fur  douze  d 
large  ; elle  contient  trois  Comtés  ou  petite 
Provinces  , celle  de  la  Reine,  CQ^SGn’s)  d 
Suffolk  & de  Richmond.  Il  y a dans  cett 
Ifle  une  plaine  d’une  vafte  étendue  que  Vo\ 
nomme  plaine  de  Salilbury  : c’eft  là  que  f 
font  les  courfes  de  chevaux  , qui  ne  le  ceden 
point  à celles  de  New-Market , &c.  en  Angle 
terre.  L’Ifle  eft  fertile  en  toutes  fortes  di 
provifions,  que  les  habitans  échangent  avei 
ceux  des  Indes  Occidentales , pour  du  rum 
du  fucre,  &c. 

Lenre  du  Général  Howe  au  Lord  Germaine 

Du  Camp  de  Newtown  dans  Long-Illand  ; 
le  3 Septembre. 

Ml  JL  ORD, 

Les  troupes  Britanniques  , commandéei 
par  le  Colonel  Donop,  prirent  terre  le  2l 
du  mois  dernier , avec  le  corps  des  Chaf- 
feurs  3c  les  Grenadiers  Heflois , près  d’Utrechi 
dans  Long-Ifland.  Les  mefures  avoient  etc 
fi  bien  prifes , & les  ennemis  firent  fi  pei 
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forts  pour  s’oppofer  à la  defcente , que— — ^ 
c le  détachement,  foutenu  par  le  fieur  1770. 
tham  , Chef  d’efcadre  > débarqua  avec  40  Septem, 
:es  de  canon  en  moins  de  deux  heures 
demie.  Le  Lieutenant  général  Clinton  fe  ^ ,, 

à la  tête  de  la  première  divifion^  Nous 
nés  ce  premier  fuccès  à la  faute  qu’a-» 
ent  faite  nos  ennemis  de  divifer  leurs  for- 
en  petits  pelotons  répandus  fur  la  côte  : 
qu’il  virent  les  chaloupes  s’approcher , 
e retirèrent  dans  les  bois  & gagnèrent  des 
iteurs  qui  couvroient  un  défilé  important 
le  chemin  de  Flatbush  , à Brooklin , 
font  leurs  retranchemens. 

\près  le  débarquement  de  toutes  les  trou- 
, on  détacha  le  corps  de  réferve,  celui 
Colonel  Donop  & deux  bataillons  d’in- 
terie  5 qui  s’avançerent  avec  fix  pièces  de 
ion,  fous  les  ordres  du  Lord  Cornwallis,  à 
L l’on  défendit  d’attaquer  le  défilé , pour  peu 
^il  s’apperçut  qu’on  fût  dans  la  difpofition 
le  défendre.  Cet  Officier  reconnut  que  les 
lemis  s’en  étoient  emparés  ; en  conféquence 
fe  porta  dans  le  village  de  Fiat- Land, 
m toute  l’armée  s’étendit  vers  Utrecht  & 
avefend. 

Le  25*,  le  Lieutenant  général  de  Heirter, 
la  tête  de  deux  brigades  Heflbifes  , vint 
l’Ifle  Staten  joindre  l^armée.  On  lairta 
ur  garder  la  première  de  ces  Ifles , fous 
ordres  du  Lieutenant-Colonel  Dalrymple , 
e brigade  Heflbife  & un  détachement  du 


Affaires  de  l’Angleterre 

1776  régiment  de  la  Virginie . ave 

Septem’  ^««''alef'cents  & quelques  recrues 

• ^ • l^e  26,  le  Lieutenanti  général  Heifter  f 

Pâobre.  ^ Flatbush  , d’où  il  décampa  le  foi 

2vec  les  troupes  Angloife 
^^f'd  : a .neuf  heures,  l’avani 
garde  que  commandoit  ie  Général  Clinton 
compolée  des  Dragons . de  l’infanterie  le' 
pre.  du  corps  de  réferve  , aux  ordres  dt 
Dord  Cornwallis.  de  la  première  brigade 
& du  dix-fepneme  régiment , fe  mit  en  mou- 
vement  avec  14  pièces  de  canon  vers  Flat- 
Dand , pour  s’emparer  d’un  défilé  fur  les 
hauteurs  qui  s’étendent  de  l’Orient  à l’Oc- 
cident , vers  le  milieu  de  l’Ifle,  & qui  font 
environ  à trois  milles  de  Bedford  fur  la 
route  de  Jamaica:  le  but  de  ce  mouvement 
etoit  de  détourner  l’aîle  gauche  des  ennemis . 
polices  a Flatbush. 

Les  troupes  prellerent  fi  fort  leur  marche,' 
que  le  Général  Clinton  arriva  deux  heures 
avant  le  jour  au  palfage  dont  il  falloir  s’af- 
furer.  Il  y fit  halte  & fe  difpofa  à com- 
mencer l’attaque.  Une  de  fes  patrouilles, 
dans  l’intervalle  , en  rencontra  une  des  en- 
nemis , compofée  d’OlHciers,  dont  elle  le 
rendit  maitrellè.  On  les  conduifit  au  Quar- 
tier Général.  Le  Général  Clinton , inftruit 
que  les  Rebelles  ne  s’étoient  point  emparés 
du  palfage , détacha  fur  le  champ  un  ba- 
taillon d’infanterie  légère , & partit  avec  toute 
1 avant-garde  pour  s’en  emparer;  ce  qu’il 
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dès  la  pointe  du  jour.  Il  s’empara  enfuite 
5 hauteurs,  où  il  fe  porta  fi  avantageufe- 
nt,  que  quand  même  les  ennemis  eûflent 
dans  le  deflein  de  l’attaquer , il  leur  eût 
importîble  de  l’en  déloger.  Le  Lord 
rcy . fous  les  ordres  duquel  marchoit  le 
itre  de  l’armée,  compofé  des  Gardes  de 
deuxieme  , troifieme  & cinquième  bri- 
ies , fuivit  de  près  le  Général  Clinton  avec 
pièces  de  campagne.  On  s’arrêta  une 
ire  avant  le  jour,  à peu  de  diftance  de 
^ant-garde.  Le  centre  formé  fur  une  cô- 
ne, parce  que  la  nature  du  terrein  ne  per^ 
ttoic  pas  de  marcher  fur  deux,  étoit  fuivi 
quarante-neuvieme  régiment , de  quatre 
ons  & des  bagages  que  couvroit  un  dé- 
liementqui  formoit  l’arriere  garde. 

Dès  qu’on  eut  franchi  les  hauteurs,  on 
laite  pour  donner  aux  troupes  le  tems  de 
ndre  quelques rafraichilTemens  Enfuite  on 
remit  en  marche  ; & à neuf  heures  & 
)ie  on  arriva  à Bedford  , près  de  farriere- 
de  de  l’aîle  gauche  des  ennemis.  Les  Dra- 
is  & les  ChalTeurs  rencontrèrent  un  gros 
achement  de  Rebelles,  qui,  munis  d’ar- 
îrie  , avoient  , à l’afpeét  de  la  marche  de 
re  armée , abandonné  les  bois  de  les  hau- 
*s  pour  fe  replier  vers  leurs  lignes.  Mais 
ne  leur  donna  pas  le  tems  d’exécuter  ce 
éin.  Comme  l’armée  s’avànçoit  toujours 
ir  joindre  l’arriere -garde  des  ennemis, 
grenadiers,  fécondés  du  trence-troifieme 
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Odobre; 
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régiment , qui  formoit  la  tête  de  la  colonne 


^77^-  furent  bientôt  à la  portée  du  moufquet.  L 
Septem.  feu  perpétuel  de  la  moufquetterie  & de  l’ai 

Odobre  qu’augmenter  leur  courage.  1 

* pourfuivirent , jufqu’au  pied  de  leur  prin 
' cipale  redoute,  un  grand  nombre  des  enn( 
mis  qui  abandonnoient  les  hauteurs*  L’ai 
deur  des  troupes  pour  emporter  d’aflaut  cett 
redoute,  alloit  fi  loin,  que  je  fus  obligé  d 
modérer  leur  impétuofité;  elles  eûflent,  fu 
vant  toutes  les  apparences  , emporté  cett 
redoute  fi  je  ne  les  en  eufle  empêchées  , mai 
j’entrevoyois  que  par  des  attaques  régulière 
nous  parviendrions  facilement  à nous  rendr 
maîtres  des  lignes , & je  ne  voulus  pas  hazai 
der  la  perte  de  tant  de  braves  combattam 
, Je  les  fis  donc  retirer  dans  un  chemin 
creux  où  ils  fe  trouvèrent  hors  de  la  poi 
tée  du  moüfquet. 

Le  Lieutenant-Général  de  Heifter  fit  jouer 
dès  la  pointe  du  jour , fon  artillerie  : & voyan 
notre  aile  droite  s’approcher  , il  fit  attaque 
la  hauteur  par  le  Colonel  Donop  , qu’il  fuivi 
lui-même  à la  tête  de  fes  brigades.  Les  Chai 
feurs  , foutenus  par  les  quatre  compagnie 
qui  les  avoient  joints  avec  toute  la  prom 
ptitude  polïîble  , s’étoient  déjà  emparés  d 
trois  pièces  de  canon  6c  avoient  engag: 
un  combat  des  plus  vifs  avec  un  gros  corp 
d’Infurgents , 'que  couvroient  des  broul 
failles.  L'approche  des  Heifois  les  mit  ei 
déroute  6c  ks  força  à sknfuii;, 
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i l’aîle  gauche,  le  Major-Général  Grant»  — 

r faire  diverfion  & empêcher  les  enne- 
de  voir  ce  qui  fe  paflbit  de  l’autre  côté , Septem. 
ança  le  long  de  la  côte  avec  lo  pièces  ^ 
:anon  : il  avoir  fous  fes  ordres  deux  bri- 
SS , le  quarante-deuxieme  régiment  & deux 
ipagnies  , levées  au  Printems  dernier 
î New- York  , par  le  Gouverneur  Tryon. 
s minuit , il  rencontra  leurs  piquets  avan- 
► & au  point  du  jour , il  apperçut  un 
>sconfidérable^muni  d’artillerie  & poflé 
itageufement.  On  fe  canonna  de  parc  de 
itre  pendant  quelques  heures , jufqu’à  ce 
les  Rebelles , au  bruit  du  canon  qui  fe 
nt  enténdre  du  côté  de  Brooklyn  , firent, 

; la  crainte  qu’on  ne  coupât  leur  retraite  ^ , 
mouvement  fur  la  droite  pour  empêcher 
lie  ne  fût  entamée.  Ils  fe  retirèrent  der- 
5 un  marais  qui  couvroit  la  droite  de 
î retranchemens.  Mais  le  fécond  régiment 
grenadiers,  le  foixante-  onzième  régi- 
t d’infanterie  , & la  divifion  du  Général 
at  les  ayant  rencontrés  dans  le  moment, 
iffuyerent  une  perte  confidérable , de  la 
•art  de  ceux  qui  avoient  déjà  gagné  les 
ais  y furent  noyés  ou  fuffoqués. 
livant  les  rapports  les  plus  autentiques 
m’ont  été  faits  , il  paroît  que  les  diffé- 
s détachemens  tirés  defarmée  du  Géné- 
^utnam  , de  que  co'mmandoient  le  Général 
van  de  les  Brigadiers  Généraux , les  Lords 
ling  & Udell,  ne  moncoienc  gueres  à 
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J^moins  de  dix  mille  hommes.  On  évalue  le 
* perte  a 3,308  , tant  tués  , blefles,  que  pi 
fonniers  & noyés.  On  leur  a pris  cinq  piec 

oaobre.  campagne  & un  obufier. 

De  notre  côté  nous  avons  eu  cinq  OÉ 
ciers  & cinquante-fix  , tant  Bas-Olficiers  q 
Soldats,  tués:  douze  Officiers  & deux  cer 
quarante  cinq , tant  Bas -Officiers  que  Sc 
dats , bleiTés  : un  Officier  & vingt  Grenadie 
des  Soldats  de  Marine  pris.  Dans  les  tro 
pes  HelToifes,  un  feiil  homme  tué; trois  C 
ficiers,  vingt  trois  Bas- Officiers  & Sold^ 
bleffés  légèrement.  Le  Lieutenant-Color 
Monckton  a reçu  un  coup  de  fufil  au  trave 
du  corps.  On  croit  que  fa  bleffure  n’eft  p 
mortelle.  La  conduite  de  toutes  les  troi 
pes , tant  nationales  qu’auxiliaires , méri 
des  éloges.  Jamais  on  n’a  vu  tant  de  coi 
rage,  d’ardeur  & de  fermeté  qu’en  ont  ü 
éclater  les  troupes  du  Roi  par*  tout  où  ell 
ont  eu  l’occafion  de  le  faire. 

Le  27  au  foir l’armée,  s’avançant  toi 
jours  , campa  en  face  des  retranchemei 
ennemis.  La  nuit  du  28  , on  ouvrit  la  trai 
chée  à trois-cents^toifes  de  la  redoute  qu’i 
avoient  à leur  gauche.  Mais  la  nuit  fuivani 
les  Rebelles  avancèrent  dans  le  plus  profor 
filence  vers  leurs  retranchemens  , & abar 
donnèrent  le  lendemain  aufoir  l’Ifle  du  Goi 
verneur , où  ils  lailTerent  leur  artillerie  de  beai 
coup  de  munitions. 

On  ne  s’apperçut  de  leur  fuite  que  le  3 

a 
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point  du  jour.  Les  piquets  prirent  pof-” 
(lion  de  leurs  retrancheme'ns , & fe  portant 
:rs  la  plage t vis-à-vis  de  New- York,  tire- 
nt quelques  coups  de  fufil  fur  les  fuyards. 
Les  ennemis  font  toujours  en  poflTefflon  de 
ville  & de  rifle  de  New- York,  où  ils  ont 
(Temblé  leurs  principales  forces.  Ils  s’y  font 
rtement  retranchés,  & paroiflent  détermi- 
‘S  à nous  attendre  de  pied  ferme  de  l’un 
de  l’autre  côté  du  King  s-Bridgz  ( le  Pont 
1 Roi  ).  Les  Habitans  de  Long  Ifland,  donc 
plupart  ont  été  contraints , par  des  vioîen- 
:s,  de  fe  joindre  aux  rebelles,  fe  font  tous 
umis,  & font  difpofés  à prêter  le  ferment 
obciffance.  Ces  dépêches  vous  feront  fe- 
ifes.  Milord,  par  ie  Major  Cuvier,  mon 
’emier  Aide  de-camp,  qui,  comme  je  m’en 
icte,  fera  en  état  de  vous  donner  de  plus 
nples  informations.  , . 

J’ai  l’honneur  d être  , &g. 

Howe* 

P.  S.  J’ai  oublié  de  vous  marquer  que 
manœuvre  de  la  flotte  royale,  vers  la 
iile,  exécutée  le  27  au  point  du  jour,  a 
npêché  probablement  l’ennemi  de  pénétrer 
s véritables  intentions  de  l’armée. 

A CETTE  lettre  , publiée  par  ordre  de  la 
our,  on  a joint  le  détail  des  prifes  faites 
ir  les  Américains.  On  compte  parmi  le 
iîin,  fix  pièces  de  fonte,  y compris  un 


— . » 

Septem. 

& 

Oâobre; 
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"T"  obufier  de  cinq  pouces  & demi  ; vingt-fi; 

"^'7  ’ pièces  de  fer  , lavoir  fix  de  trente-deux,  ui 

Septem.  de  vingt-quatre  , quatre  de  dix-huit , deu 

•oaLe.  ^ ^ 

trois  de  trois  livres  de  balle  : de  plus  un 
quantité  prodigieufe  de  munitions  de  guerre 
: Sues  prifonniers  font  le  Major  général  SiiHi< 
van  , les  Brigadiers - généraux  Lords  Stir 
ling  de  Udéll  : trois  Colonels , ejuatre  Lieu 
renans->Colonels,  trois  Majors,  dix-huit  Ca- 
pitaines , quarante-trois  Lieutenans  , unz^ 
Enfeignes,'  un  Adjoint,  trois  Chirurgiens, 
deux  Volontaires  & i,oo<î  Soldats  dans 
ce  nombre  on  compte  neuf  Officiers  6c  cin- 
quante-huit Soldats  blefles. 

lettre  du  Lord  Vicomte  Howe  , Vice- Amiral  du 
pavillon  blanc  ^ &*  Commandant  en  chef  des 
• vaijjeaux  du  Roi  dans  V Amérique  Septentrio- 
nale. Cette  lettre  a été  écrite  à bord  du  vaif 
feau  fAigle  ^ à l'ancre  près  de  l'IJle  de  Bed* 
loir  dans  la  Nouvelle  • York:  elle  efl  datée 
du  Août. 

'Les  Capitaines  Parker,  Wallace,  & le  Lieu- 
tenant ’Pronvr  qui  commandent  les  vaifTeaux 
le  Phænix , la  Rofe  3c  le  Triais  schooners 
) armés,  defeendirent,  à la  faveur  d’un  vent 
d’Eft  ^ la  riviere  du  (^)  Nord;  6c  après  avoir 


{ ^ ) La  rivîere  d’Hudfbii. 

» 


» 


I 
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fîuyé  le  feu  le  plus  yi.olersc  de  la  part  des 
.ebelles  , q.ui  tlroient  de  Tun  & de  l’autre  ^77^* 
ord  , ils  vinrent  joindre  la^  flotte  à l’Ifle  Septeni. 
es  Etats  , fans  avoir  efluyé  aucune  perte,  , 

/e  journal  du  Capitaine  Parker  fuffira  pour"  ^ 
ous  inAriiire  parfaitement  de  la  prudence 
c du  courage  qu’a  fait  éclater  en  cette  rei)-  ' 
ontre  cette  petite  efcadre.  Informé  par  le 
ïénér.al  Howe  du  jd^flein  dans  lequel  il  étoic 
.e  faire  une  defcente  à Long>Ifland,  dans  ^ 
a baye  de  Gravefend  , j’eus  loin  ^de  veiller 
e 22  , à la  difpofRion  de  tout  ce  que  je  crus 
îéceflaire  pour  feco,nder  fon  entrçprife*  On 
)répara  ;poür  cet  effet  foixante-quinze  ba- 
eaux  plats , onze  .chaloupes  & deux  galeres  s > 
e chargeai  le  fleur  Hotham , Chef  d’efcadre , 
ie  la  .conduite  de  ce  projet , 3c  lui  donnai , , 

pour  le  fecander , les  le  ^ 

[a  Rofe  S>c  le  Lefi^rier , commandés  par  les  jCa- 
pitaifiespaiker , Waliace  & Uickenfon;,  qu’ac- 
compagqerçnt  , fous  la  dirediQn  du  Colonel 
James  , les  galioces  à bombes  Je  Toner/e  . 

& la  Çauajje.  Les  bateaux  plats,  pourvus 
ainfi  que  les  galeres  & les  trois  chaloupes.de 
matelots  qu’on  avoit  tirés  des  équipages  des 
yaiffeaux  .de  guerre  , étoient  partagés  en  neuf 
divifions  , ..que'.commandoienc  les  Capitaines 
Vandeput  , Mafon  , Curtis,  Cald.well,  Phi- 
lipps  , Landfield,  Appleby,  Duncan  3c  le 
fleur  Beeve,  Lieutenant  du  vaifleau  l’^igîe. 

Pour  former  l’équipage  du  refte  des  bateaux 
on  avoit  îtité  .des  vaiffeauXide  transports  les 

Lij 
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-rnatelots  nécefTaires,  ce  qui  faifoic  unedixiemt 
®770.  divifioe,  commandée  par  le  Lieutenant  Bre 


Septem,  tow» 

Oâ^re  vaiffèaux  deftinés  à couvrir  la  def- 

' cente  , allèrent  le  22  , dès  la  pointe  du  jour, 
fe  placer  dans  la  baye  de  Gravefend,  tan- 
dis que  les  Chafleurs  & le  corps  de  réferve, 
au  nombre  de  4,000  hommes,  deftinés  à dé- 
barquer les  premiers,  partirent  de  llfle^des- 
Etacs.  A huit  heures,  les  vaifTeaux  de  tranf- 
ports  que  niontoient  les  différentes  brigades 
qui,  aux  environs  de  7,000  hommes,  for- 
moient  le  fécond  débarquement , fe  mirent 
en  mouvement  de  fe  rangèrent  en  ordre, 
fans  être  couvertes  par  les  vaiffeaux  de  guerre. 
La  première  divifion  prit  terre  fans  la  moindre 
oppofition  ; la  fécondé  la  fuivoit  de  près  : 
le  refte  des  troupes  défila  enfuite  de  la  même 
maniéré  3c  avec  tant  de  fuccès , qu’avant 
midi  , toute  l’armée  deftinée  pour  l’entre- 
prife  projettée,  fe  trouva  débarquée  au  nom- 
bre de  17,000  hommes.  On  ne  peut  affez 
louer  l’aéïivité  & la  vigilance  du  Capitaine 
Bournafter.  Les  autres  Patrons  des  bâtimens 

^ de  tranfports  ne  méritent  pas  moins  d’éloges. 
Le  27,  un  corps  de  troupes  Heffolfes  aux 
ordres -du  Général  Heifter,  débarqua  avec 
foute  fon  artillerie  3c  fes  bagages  dans  la 
baye  de  Gravefend. 

^ Informé , le  25 , par  le  Général  Howe  du 

deffein  où  il  étoit  de  marcher  la  nuit  même 
vers  les  retran^h^niens  des  ennemis  & du  défir 


I 
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’il  avolt  que  les  ivaifleaux  de  guerre  fiffent 
e diverlion  de  coté , je  donnai  ordre  au 
levalier  Peter-Parker  de  remonter  le  Cu'- 
1 vers  la  Nouvelle- York  : je  lui"  fis  pren- 
î pour  cet  effet  les  vaiffeaux  de  guerre 
IJie  y la  B.tnoivn , le  Prejîon , le  Roebuck  &c 
Repulfe  y avec  injonétion  de  mettre  ces 
[fléaux  dans  le  meilleur  état  poflTible  pour 
circonftances  qui  pourroient  fe  prefenter. 
chargeai  le  fieur  Hotham  de^  reflet  dans 
baie  de  Grâvefend  , pour  y faire  le  fer^ 
:e  dont  on  pourroit  avoir  befoin* 

Telles  furent  les  précautions  que  je  pris, 
lis  à l’approche  du  jour  le  vent  tourna 
Nord,  Ce  contre-tems  empêcha  les  vaiP- 
ux  de  remonter  auflTi  haut  qu’on  le  défi- 
t,  & fut  caufe  auflî  qu^au  moment  où  le 
■ps,  commandé  par  le  Général  Grant , en 
t aux  mains  avec  les  ennemis , le  Ræbuck,^ 
nté  par  le.  Capitaine  Ammond  , qui  le 
Livolt  alors  le  vaifleaule  plus  avancé,  pue 
1 s’approcher  aflfez  pour  faire  jouer  fon 
Ilerie  contre  les  ennemis  fur  la  Pointe 
ge.  Le  reflux  furvint  dans  cet  intervalle  ; 
donnai  le  fignal  pour  jetter  l’ancre.  On 
larqua  du  haut  des  vaiflTeaux  que  dès  que 
ennemis  apperçurent  que  la  colonne  qui 
trouvoit  au  centre  dé  notre  armée , avoir 
:é  la  leur  à tourner  le  flanc  du  côté  du 
aérai  Grant ils  tâchèrent  de  regagner 
rs,retranchemens , ce  qu^ils  ne  purent  effec- 
c fans  une.  perte  confidérable,  La  nuit  dU 
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1770  Infurgents  abandonnèrent  tous  leur 

* recranchemens , & fe  retirèrent  avec  préci 
pitation  au-delà  de  la  rivîere  , vers  la  vill 

Oaob're.  Ne\v-Yôrk, 

Cette  lettré  du  LordHov^e  eft  d’autant  plu 
intérefTante,  qu’on  y découvre  la  véritable  cài: 
fe  de  l’avantage  remporté  parles  ttoupes  ar 
gloifes  iur  célIesquidéfendoientLong  Iflanc 
. Avec  des  forces  fupérieures  & des  mouve 
mens  combinés  dans  une  parfaite  intelligecc 
entre  les  déux  treres  » il  eût  été  bien  dif5 
cile  que  rentrêprifé  échouât.  Au  furplus 
la  tranquilité  avec  laquelle  les  Américain 
fe  font  retirés  deux  jours  après  fadion  ,*prouv 
aufiî  que  l’échec  qu’ils  ont  effbÿé  en  cett 
Gccafîon , n’eft  rien  moins  qu’une  perte  dé 
cifive. 


Diverfes  Relations  du  même  événement  par  h 

Améficainsé 


t~-'  .i  - TU, 

N'’.  I.  Extrait  d’une  Lettre  de  Long-Ifland 

le'  28  Août., 


Le  grand  Jour,  qüi  doit  décider  du  fort  d 
l’Amérique  & de  la  liberté,  eft  donc  arriv( 
Les  troupés  Ànglôifés  ont  conimèncé  à mei 
îre  à terre  fur  Lorig-IJland  , Jeudi  dérnier  22 
prefqué  toutes  leurs  forces  , qü’ôn  fuppol 
cônfifter  èh  pîüs  de  vingt  mille  hommes,  tat 
Angloîs  que  troupes  étrangérés»  Elles  ot 
dirigé  leur  maïche  à travers*  là  jietite  vil 


' / 


ET  DE  l’Amérique. 

New-Utrccht ^ en  allant  à Flat-Bush yZiniQ' 
'urgade  Mcuée  à cinq  milles  environ  de  New- 
)rk,  près  de  laquelle  elles  ont  aflis  leur 
mp;  niais  elles  ont  été  beaucoup  harcelés 
r nos  ChalTeurs*  Divers  partis  de  décou- 
surs  ont  été  envoyés  par  notre  armée 'dans 
bois  voîfins , mais  ils  étoient  en  trop  petit 
mbre , vu  l’éiendue  du  terrein  qu’ils  avoienc 
garder.  Les  forces  Angloifes,  en  trois  divi-; 
ns,  prenant  trois  différens  chemins,  & pro- 
înt  de  robfcurité  de  la  nuit,  ont  prefque 
veloppé  tous  nos  partis*  Quoique  ceux-çî 
Fent  environnés  par  un  ennemi  qui  leur 
)it  trois  fois  fupérieur  en  nombre , ils  fe 
couvert  courageufement  un  chemin  à tra- 
rs  l’ennemi;  ils  en  ont  tué  beaucoup  3c  ont 
c quelques  prifonniers.  Le  premier  bataillon 
New-York,  s’eft  comporté  avec  la  plus 
mde  bravoure.  La  brigade  du  Lord  Ster- 
g a efTuyé  les  plus  vives  décharges  de  l’en- 
mi  ; elle  étoic  formée  des  deux  bataillons 
Colonel  Miles , & des  régimens  du  Colo - 
i AtleCt  du  Colonel  Smalwooàj  & du  Colo- 
1 Hatch ; ils  furent  tous  enveloppés,  & il 
ir  fallut  s’ouvrir  un  paflTage  à travers  le  feu 
l’ennemi. Ils  ont  combattu  3c  péri  en 
)mains!  Le  Lieutenant  Colonel  Parry  , des 
Dufquetaires  .de  Penfilvanie^  a reçu  une 
lie  dans  la  tête,  en  donnant  des  ordres  à 
; troupes  & en  les  animant,  La  majeure 
rcie  des  régimens  du  Colonel  Atleé  3c  du 
)lonel  Piper  manquent^  Le  Dôéteur  Davis 

Liv 
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^ & fon  aide  ont  été  faits  tous  deux:  prifon 
^77o*  niers,  tandis  qu’ils  étoicnt  occupés  au  pan 
Septem.  fement  d’un  bleffé  dans  le  bois.  Le  Colons 

Oà^hve  excellent  Officier  ^ manque  auffi.  L 

Général  Parfons J avec  fept  hommes,  a re 
joint  hier  matin  , très-fatigué,  ayant  été  pen 
dant  dix  heures  dans  le  plus  grand  dange 
de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis  Oi 
évalue  à mille  environ  nos  tués,  bleffés,  Ô 
manquans  ; mais  ce  qui  nous  redonne  di 
courage,  c’eft  que  les  manquans  rejoignen 
à chaque  inftant.  Nos  Gardes  avancées  fe  fon 
repliées  fur  îe  principal  corps  de  l’armée  en 
dedans  des  lignes.  L’armée  Angloife  a dein 
camps  environ  à un  mille  de  nos  lignes;  i 
en  juger  par  fes  manœuvres  , il  eft  vifibh 
qu’elle  avoiule  deffein  'de  nous  attaquer  p'ai 
lurprife  , & de  forcer  nos  retranchemens.  ISfo; 

V gens  ont  montré  la  plus  grande  bravoure 
ils  ont  fait  éclater  le  defir  qu’ils  ont  d’en  venii 
aux  mains  avec  i’ennemi.  Le  feu  a duré  hiei 
pendant  tout  le  jour.. 


IL  Lettre  écrite  de  Neiit-Yorh^  le  27  Aod\ 
à huit  heures  du  foir» 


J’arrive  en  ce  moment  de  nos  lignes,  darrs 
Lonq-IJland^  où  j’ai.Iaifle  Son  Excellence  le 
Général.  — J’ai  reçu  de  lui  Tordre  d’informer 
le  Congrès /qiTil  s y eft  rendu  hier  26,  & 
J èft  refté  jufqiTau  foir  : que  l’ennemi  ayarrt 
j'L ^ partie  confidérabîe  de  fes  foi*^ 


ET  P B t’AMèRIQüE.  t6$ 

îs,  & ayant  fait  plufieurs  mouvemens,  il  «i-f- 

avpit  lieu  de  croire  qu’il  feroit  fous  peu  I77^* 
ue -attaque  générale.  Comme  il  avoir  un  Septcm. 
ois- à traverfer,  avant  de  pouvoir  approcher 
s lignes , il  avoit  été  jugé  convenable  de 
lacer  quelques  troupes  fur  les  différens  che- 
lins  qui  partoient  de  l’endroit  où  l’ennemi 
oit  porté,  afin  de  l’harceler  & de  l’inquiéter 
m»  fa  marche. 

Ce  matin  27,  de  bonne  heure  ^ une  vive 
incontre  a eu  lieu  entre  l’ennemi  & nos 
îtachemens  : comme  ils  n’étoient  pas  égaux 
1 nombre  aux  forces  qu’ils  avoient  à com- 
mre,  ils  ont  efloyé'  une  perte  allez  confi- 
;rab!e;-plufieurs  des  nôtres  manquent  , & ; 

rmi  ceux  qui  n ont  pas  rejoint,  çn  compte 
Général  Sullivan  te  le  Lord  Stirling.  La 
rte  de  l’ennemi  ne  fauroit  être  déterminée 
ec  précirton  ; mais  nous  apprenons  par 
lies  de  nos  troupes  qui  ont  été  à cette  ac- 
m,  & qui  ont  rejoint,  qu’il  a eu  beaucoup 
tues  te  bielles,  Notre  parti  a fait  prifon— 

-1  un  Lieutenant , un  Sergent  & un  Capo— 

, ainfi  que  vingt  Sojdats.  Tandis  que  ces 
tachemens  combattoienr,  une  colonne  de 
nnemi  defeendoit  des-  bois  te  marchok.  ■ , 
rs  le  centre  de  nos  lignes^^dans  le  defleim 
nbus  enfoncer;  mais  elle  a été  repoufiee. 
foir  ( toujours  le  27  ) les  ennemis  ont 
:u  en  grand  nombre  fur  la  lifiere  des  bois  ,• 
ils  ont  drelïe  plufieurs  tentes.  Son  Excel- 
:e  eft  portée'à  croire  qu’ils  ont  le  projet-  ) 
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“^de  nous  attaquer  & de  nous  chaffer  de  nos 


Odobre 


1^77^*  lignes,  par  des  approches  régulières,  plutôt 
Septem.  q^e  d'aucune  autre  maniéré. 

^ Cinq  vaiOeaux  de  ligne  ont  été  apperçus 
• remontant  vers  la  Ville;  ils  ont  montré  un 
grand  defir  d’entrer  dans  le  port,  ayant  lou- 
voyé long  tems  contre  le  vent;  à mon  re- 
tour , ce  loir , j’ai  vu  un  déferreur  du  vingrroi- 
fieme  régiment,  qui  m’a  informé  qu’ils  ont  le 
deflein  de  s’approcher,  auffi  tôt  quç  le  vent  le 
permettra,  pour  nous  lâcher  une  rude  cano- 
nade , 6c  pour  faire  taire  nos  batteries  s’il  eft 
poffibie. 


N. 

JV°.  III*  Extrait  £une  Lettre  de,  New-York» 

datée  du  zS  Août^ 

Nous  eûmcw^  hier  27 , une  rude  efcarmou- 
che  avec  l’ennemi  dans  Long-Ifland;  il  palîa 
â travers  un  bo’s  où.  nous  étions  pofiés,  pour 
arriver  à nos  lignes  6c  tenta  dé  les  forcer^ 
' mais  il  lut  repouüé  : le  peu  de  terrein  qu’il 
gagna,  lui  coûta  prefqu’aulîî  cher  que  le  foi- 
ble  avantage  qu’il  avoit  eu  à Bunker  S'HilL 
Nous  avons  plufieurs  manquans  de  notre 
côté,  entr’autres  le  Général  Sullivan.  L’ifle 
cft  fl  étendue, >que  malgré  les  efforts  de  l’en- 
nemi pour  envelopper  nos  troupes  , pluGeurs 
de  nos  gens  fe  font  évadés  à travers  la  cam- 
pagne, 6c  ils  rejoignent.  Le  Général  Parfons 
manquoit  auflî , mais  il  a rejoint  ce  matim 
Nous  apprenoas  par  ceux  de  nos  gens  qui 
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joignent,  que  l’ennemi  a fait  une  grande 
;rre  ; un  déferteur  l’évalue  à fix  cens  hommes 
iviron. 

^ IF.  Extrait  (Tune  Lettre  écrite  par.  un 
Officier  du  Bataillon  de  Maryland  ^ datée  de 
Long  Ijland^  Mercredi  matin  28  élout  au 
point  du  jour* 

Notre  bataillon  à beaucoup  fôufFerr.  Un 
and  nombre,  tant  d’Officiers  que  de  SoW 
ics^  font  tués  ou  manquent.  Nous  avons 
it  notre  retraite  au  milieu  d^une  décharge 
ès-vive,  & nous  avons  échappé  en  pàflant 
là  nage  une  riviere,  ou  plutôt  une  anfe. 
a haute  ftàture  m’a  été  utile,  car  j’ai  touché 
éfque  par- tout  lé  fond.  Plufîeurs  de  nos 
îhS  fé  font  noyés.  Je  n’ai  point  perdu  d’Offi- 
èfs , & je  n’ai  perdu  que  peu  d’hommes.  Lé 
fpitâiUe  Vearey  & le  Lieutenant  Butler  ont 
i tués  dès  lé  cornmencémént  de  raâion, 
oûs  fommes  àéluellement  tous  en  liirêté 
Us  nos  lignés  & dans  nos  forts.  L’affaire 
li  a eu  lieu  hier  27,  écoif  Amplement  une 
::àf mouche  dans  l’ifle,  à environ  trois  mille 
î nos  Ouvrages.  Je  ne  fàurôis  Vous  infor-* 
èr  pour  le  préfent  des  pàrtieuiâtités  : tout 
! que  je  puis  vous  dire , c’efl:  que  nous  avons 
é attirés  dans  le  piège  & enveloppés  tout 
Lin  'coup  par  un  corps  de  plus ’de  dix  mille 
rrnftiês.  Notre  Général  Lord  Sterling  man- 
e;  - , — •’  • - 


Septenifl 

Ofiobre4 


/ 


172  Affaires  DE  l’Aîîgleterkb 

177^.  N°.  V»  Extrait  d^une  Lettre  datée  du  Quartier 
Se^em.  Général  dans  Long-IJland^  ie  28  Aouu 

Pdobre,  Hier  27 , le  Général  Washington  fe  tran( 
/ porta  ici  avec  fa  iuite,  fur  l’avis  qu’il  reçu 
que  les  Généraux  Howe  êc  Clinton  étoien* 
débarqués  avec  toutes  les  troupes , à l^ex- 
ceprion  d’un  petit  nombre  qui  étoient  ref 
tées  pour  garder  l’ifle  de  Sraten.  Aulli-tôî 
après  notre  arrivée,  nous  entendîmes  le  bruit 
d’une  efcarmouche  très'vive  en  moufquete 
rie  ôc  piece.de  campagne;  c’étoit  la  brigade 
du  Lord  Stirling,  qui  conlifte  dans  le  régi- 
ment de  Smalhuoode  du  Maryland , dans  celui 
de  Delaware , commandé  par  Ha^let^  3c  dans 
celui  de^Penfilvanie  aux  ordres  d’A/ee,  & 
quelques  aunes.  Iis  le  îont  lignaîés  par  une 
valeur  héroïque.  — Ils  furent  enveloppés  par 
, l’ennemi  qui  recevoir  (ans  cefle  de  gros  ren- 
forts , tandis  que  nos  braves  gens  ne  pou- 
voient  recevoir  le  moindre  iecours*,  parce 
- ' qu’il  n’y  avoit  pas  aflez  de  troupes  pot^cgar- 
' nir  complettement  nos  lignes , de  que  nous 
nous  attendions  à chaque  inftant  à une' atta- 
que. il  y eut  plufieur's  autres  affaires  vives 
éc  régulières  jufqu’au  foir  ; & alors  les  trou- 
pes du  Lord  Stirling  commencèrent  à fe  reti- 
rer. Nous  avons  environ  trois  cens  hommes 
manquans  pour  le  préfent.  Le  GénéralParfons 
a rejoint  ce  rnatin  avec  quelques  hommes.  Il 
rapporte  que  les  ennemis  ont  perdu  cinq  cens 
' hommes.  On  a trouvé  un  chapeau  percé  de 
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ET  BE  l’Amérique.  175' 
ux  balles, 'à  la  marque  du  Colonel  Grant, 

"ifi  que  fa  montre.  Je  fouhairerois'  que  ce 
^le  General  Grant,  mais  les' Officiers  de 
mdion  du  coté  des  Anglois  n’aiment  Oâobrej 
int  a hafarder  leur  vie.  Le  foir,  l’ennemi  * 

oit  dreiré.plufieurs  tentes  à près  d’un  mille 
nous.  Ce  matin,  fur  les  quatre  heures, 
accompagné  le  Général  autour  des ,911- 
ges,  & nous  avons  apperçu  un  camp  très- 
ndu.  A en  juger  d’après  ces  apparences, 
i apres  les  avis  que  nous  avons  reçus,  les 
:es  de  l’ennemi  peuvent  fe  monter  à vingt 
le  hommes.  Nos  Sentinelles  font  très-pro- 
s dès -leurs;  il  n’y  a entr’elles  que  la  dif- 
:e  d un  quart  de  mille. 

. (•  '■ 

^ - \ 

VL’- Extrait  d’une  Lettre  de  New-York 
le  28  Août. 

5 22  d'e  ce  mois  les  troupes  Angloifes 
iebarqué  fur  le,,  côté  méridional  de  l’ex- 
ite  occidentale  deXong-IJland.  Elles  ont 
■tôt  dirigé  leur  marche  vers  Fiat  Bush, 
les  ont  affis  leur  camp.  Nos  gens  avoient 
oofleffion  du  côté  feptentrional,  où  ils  . - 
nt  élevé  quelques  ouvrages.  Entre  les 
armées  s’étend  une  chaîne  de  monta- 
lur  lefquelles  pluGeurs  efcarmouches 
ti  heu  depuis  quelques  jours,  fans  qu’il 
.^u  e grande  perte  ni  d’un  côté  ni  de 
..^Les  Américains  occupant  les  hau- 
etoient  réfoius,  s’il  étoit  poffible,  de 
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«——s’y  maintenir;  mais  hier  matin,  ou  la  veille 
1^7 5.  au  foir,  l’en.nemi  avoit  débarqué  un'gro; 
Septem.  corps  de  troupes  fur  une  langùç  de  terrt 
& en-deçà  des  montagnes , & dans  un  endroi 
pâobfe.'jyfj  nos  Gardes  étoienc  poftés.  On  en  vin 
bientôt  à une  adion  ttès-vive,  qui  dura  de 
puis  deux  oii  trois  heures  du  matin  jufgu 
une  ou  deux  heures  de  l’après-midi,  & alor 
nos  gens  fe  replièrent  fur  leur  camp.  Les  An 
glois  dreCTerent  leurs  tentes  fur  les  hauteut 
oppofées.  Il  y avoit  environ  un  demi  mil! 
entre  les  deux  ^armées.  " ' - 

% 

N”.  VIL  Extrait  d’um  Lettre  de  Long-Ijlam 

du  28  Août. 

Vous  aurez  fans  doute  différentes  vçrfio 
des  particularités  de  la  journée  d'hier  2^; 
je  faifis  ce  moment  de  loifir  pour  vous  do 
lier  des  détails  aufli  facisfaifans  quHl  eft 
mon  pouvoir.  Un  gros  corps  ennemi  qui  éc< 
débaroué  le  22  .dans  LongAjliXfid  ^ a lexti 
^ ' mïéddnebelleplaine,  avait  ^ 

^ pes  à environ  hx  milles  de  1 endroit  de  1 
débarquement  11  y avoir  alors  onze^de  i 
fégimens  poftés  entre  nos  lignes  6c  1 enne 
dans  différens  bois,  à travers  lefquels  il 
falloir  pafler,  s'il  avoit  Voulu  exécuter  qu 
que  projet  contre  nous.  Ue  matin , de  bor 
heure,  nos  patrouilles  découvrirent  un  g 
corps  ennemi  de  Cavalerie  6c  Infanterie , 
s'avançoit  vers  nous  par  le  xhemin  sde  i 
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>ïca.  Je  fus  expédié  pour  aller  en  infor-'""  T 
:r  le  Général  Pucnam.  En  revenant,  je  crus  ’'77<î« 
couvrir  nos  bataillons  de  Chall'eurs’fur  une 
uteur.  Jetois  l^ur  le  point  d’aller  les  join-  oâobre. 
î.lorfque  ,en  fus  détourné  par  plulieurs  ' 
nos  ooldacs,  qui  nie  crièrent  que  c’é- 
t lennemi^  avec  notre  uniforme  ; fur 
^ f?î^Sfgeai  un  Sergent  ôc  deux  de  nos 
IS  de  tirer  fur  eux  ; l’ennemi  y répon- 

par  une  grele  de  balles,  & nous  lîmes 
'îges  de  nous  retirer. 

Pendant  ce  tems,  l’ennemi  avec  un  gros 
ps  le  , fit  jour  a travers  les  bois,  & vint 
dre  fur  notre  droite,  notre  centre  & no- 
ront.  Vers  les  neuf  heures , un  autre 
ps^debarqua  a la  droite  de  l’ennemi,  le  ' ’ 
t s etendant  a travers  la  plaine  & les  bois 

te  nos  ouvrages  & nos  troupes;  l’ennemi 

oya  des  partis  accompagnés  de  Chevaux- 
:ers.  qui  firent  plier  nos  troupes  fraîches, 
uelles  fe  trouvèrent  enveloppées  & fur- 
2s  : elles  vendirent  cependant  leur  vie  bien 

r • 

fos  troupes  s’avancèrent  alors  vers  nos  ■ 
es;  mais  l'ennemi  s ctoic  emparé  d’avance 
cerrein  par  des  marches  dérobées.  Nos 
pes  le  hrent  jour  fuccelfivement  : elles 
voient  par  - tout  l’ennemi  par  milliers, 
bataillons  du  Colonel  Small^^ood.  . 
lee  & d Haz.et , ayant  le  Général  Stirling 
J etoient  ralTemblés  fur  une  hau-' 

& ailoient  bonne  conienançe  j mais  l’em 
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■"■■  ’r^nemi  ayant  tiré  fur  eux  une  piece  de  caiH^ 
^77  pt^nr  fnrr  fiinérieur  en  nombre. 


pagne , & étant  fort  fupérieur  en  nombre 
les  obligea  de  fe  retirer  dans  un  marais  ; le! 


Odobre.  nôtres , voyant  qu’il  n’étoic  pas  en  leur  pou 
voir  de  tenir  tête  à plus  de  fix  mille  hom 
mes,  ils  pafferent  à gué  la  riyiere  & fe  por 
terent  à un  mduVuV' vis- à-vis  deux:  leui 
retraite  fut  couverte  par  le  fécond  bataüior 
qui  étoit  arrivé  dans  nos  lignes.  Les  régi- 
mens  du  eolonel  Lutz  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre, firent  enfuite  quelque  réfiftance  dan 
' les  bois  ; mais  ils  furent  obligés  de  céder  j 
l’ennemi  qui  étoit  fupérieur  en. nombre,  d 

de  fe  retirer.  ; . 

- Les  bataillons  du  Colonel  Miles  & d 

Broadhead,  fe  trouvant  enveloppés . souvii 

Tènt  un  palTage  à travers  les  Anglois  & le 
Heflbis,  & ils^xbirent  en  de'route  la  Cava 
lerie  &C  reioignirerit  enfin  les  leurs  ape 
• .voî;  effuyé'u'L  pend  confidérable.  Le  Ce 
lonel  Parry  fût  tué  d’un  coup  de  balle  qu  i 
ïeçut  dans" la  tête,  tandis, qu’i  animoit  le 
, , fiens.  Quatre-vingts  hommes  de  fo're  «a 

taillon  ont’  reîbint  ce  matin , apres  s etre  fra> 
un  chemin  à travers  Tarriere-  garde  ennemi. 
' Ils  font  venus  par  un  détour,  en  prenant  pt 
Hell-  Gâte  ; nous  efpérons  qû'e  d autres  encoi 
qui  manquent  , rejoindront  de  la  meme  m. 


nisre. 


,s  . A ^ 


-..i-Pr 


VII 


/ 


! 

_ Èt  DË  L’AmÉRIQüË*  ' 

1®  VIII.  Extrait  (Tiitie  Lettre  de  Ntiv-York\  1775» 

♦ du  O Aouti  Septem* 

Dans  un  Confeil  de  guerre,  tenu  hier  Oâbbre* 
ngt*  neuf,  il  a ete  .décidé  que  nos  lignes 
ms  Long-Ifland  n’étoient  pas  tenables  le 
anfeil  a opiné  par  cette  raifon  à ce  qu’elles 
(lent  evacuees  j nos  troupes  en  conféquence 
nt  revenues  à New-York.  Le  Lord  Stirling 
le  Général  Sullivan,  font  prifonniers.  Le 
ïnéral  Howe  a accordé  au  Général  Sulli-  ‘ ' 

n un  Parlementaire , par  lequel  il  nous  n 
formé  de  cet  événement.  Il  nous  a fait  ,fa- 
'ir  aufll  qu’il  ctoit  traité  avec  honnêteté. 

''  N.®  i-X.  ^ , 

♦ !> 

Lundj._ÿrnier , vingt-fe , nous  pafsàmes 
Long-Ifland  à minuit  environ;  nos  pa- 
juilles  avancées  hous  alarmereht  par  leUt' 

:our.  Sur  le  rapport  qu’elles  nous  firent  du 
>uyement.des  ennemis  qui  s’approchoient 
1 Ifle  avec  plufieufs  pièces  de  campagne, 
us  nous  pèrfuadâmes  que  ce  ne  pouvbit 
re  le  corps  de  l’armée , mais  feulement  un 
tachemenc  qui  Vendit  pour  s’emparer  dé 
elque  hauteur  ; en  conféquence  nous  fîmeè 
ancer  uh  corps  d’environ  trois  mille  hom-  ' 

;s  pour  intercepter  leur  marche  ; ce  corps 
ïit  compofé  pour  la  plus  grande  partie , 
s troupes  de  Penfylvanie  & de  Maryland. 

I lever  du  foleil  nous  découvrîmes  un  dé< 
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" tâçhement  ennemi  très-confidérable  : le  Ce 
*77  • lonel  Atlée  qui  (lous  devançoit  avec  forrba 


Se^em,  ^^iHon , fe  plaça  dans  un  verger  derrière  un 


Oâobre 

* ennemis  jufqa’à  ce  que  fe  voyant  en  dange 
d’être  enveloppé,  il  fe  retira  vers  les  bois 
^ L-ennemi  s’avançant  vers  nous , le  Lord  Stit 
' lîng  qui  nous  commandoit,  nous  rangea  fu 
une  ligne , & leur  offrit  bataille  dans  le  vra 
goût  Anglois.  Les  Royaliftes  fe  tenant  à un 
très  petite  diftance  de  nous,  cbmménceren 
à faire  jouer  fur  nous  leur  artillefip  ; les  boC 
lets  & les  bombes  pleuvoient  de  toute  part 
nos  gens  foutinrent  le  choc  avec  tout  le  fang 
froid  du  vrai  courage , pas  un  d’eux  ne  dé 
couvrant  le  moindre  fymptôme  de  crainte 
Nous  avions  ordre  de  ne  tirer  que  quant 
les  ennemis  feroient  à la  portée  du  mouf 
,quet  ; mais  voyant  que  nous  recevions  leu 
feu  fi  tranquillement,,  ils  fc  gardèrent  biet 
d’approcher  ,x  quoiqu’ils,  fuffent  trois  contr< 
un.  Nous  reftâmès,dans  cette  iituation  juf 
qu’à  midi  : l’ennemi  continuant  de  tirer  fui 
nous  prefque  fans  interruption  : enfin  nou; 
nous  apperçurnes  que  1®  gros  de  l’armét 
ayant  découvert  un  paflage  que  nous  avioiU 
négligé  , comme  impraticables  nous  avolt 
abfolument  enveloppes  & forcé  nos  lignes. 
Déjà  nos  trc/upêsîétoient  difperfées  : celles 
de  Delaware  & de  Maryland  étoient  les  feu- 
les qui  reftaflent  pour  s’oppofer  à ce  torrent  3 
dans  cctie  fituation  on  nous  ordonna  de  ta- 
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r d’efFeâuer  une  retraite  , en  palïànt  fur" 
:orps  des  ennemis  qui  tenoient  tout  l’eC- 
e entre  nous  & nos  retranchemen?. 

peine  étions-nous  à un  quart  de  mille 
an  porte  avancé  des  ennemis  fit  feu  fur 
is  tandis  que  leur  artillerie  éclairçifloit  les 
çs  de  notre  arriéré- garde.  Nos  gens  fe 
îndirent  avec  un  courage  plus  que  romain , 
î fuis  convaincu  qu’ils  fe  feroient  défendus 
[u’à  la  mort.  Nous  fîmes  reculer  l’ennemi 
nous  avions  en  tête  ; par-là  nous  nous 
rîmes  un  chemin  vers  des  marécage^  qu’on  ' 
^oit  jamais  efTayé  de  pafler;  tra- 

çâmes à la  nage  une  petite  riviere,  tou-  i 
s expofés^  au  feu  des  ennemis, 
i aile  droite  de  notre  bataillon  croyant 
1 étoit  impoïlîble  de  fe  faire  un  partage 
:ravers  du  marais , fe  retira  vers'le  bois  , 
i pas  un  de  ceux  qui  Je  compofoient  n’ert 
mu , ayant  cré  prefque  tous  tués  ou  faits' 
Dnniers-  Le  bataillon  de  Maryland  perdit 
X cens  cinquante-neuf  hommes  , y com- 
douze  Officiers;  enfin  outre  les"  Géné- 
c Sullivan  ôc  Stirling,  qui  font  prifon- 
’s,  nous  croyons  avoir  perdu  en  tout  à 
près  mille  hommes. 

fous  avons  fart  quelques  prifonnicrs  nous- 
nés,  entr^autres  un  Lieutenant,  quinoà 
re  que  les  ennemis  étoient  au  nombre 
^ingc- trois  mille  : plufieurs  de  nos 
lux  étoient  placés  fur  une  éminence;  ils 
voient,  à Farde  de  lanettes  d’approche, 

Mij 


1776. 

Septem. 
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“diftinguer  le  “nombre  formidable  de  foldai 
agtiéris-que  nous  avions  en  tête,  ôc  que  not 
ne  pouvions  voir  ; la  plupartde  ces  Officiel 
s’imaginoîient  que  nous  mettrions  bas  lésai 
mes  fans  rendre  aucun  combat,  des  qu’i 
découvrirent  <jue  nous  ofions  commence 
l’attaque  : Grand  Dieu^  s’écria  Washington 
i]ue  de  braves  ÿsns  nous  riilons  perdre  aujoui 
à hui  ! ; , - 

^ Après  avoir  ainfi  effeâué  notre  retraite 
nous  abandonnâmes  Tlfle  d’où  nous  aviof 
retiré  notre  meilleure  artillerie  & nos  at 
très  munitions  de  guerre*  ; 


N.®  X,  Extrait  d^une  Lettre  de  Nev/^Yorî 


‘ du  ' Août. 

'Lundi 'vinigt-fix,  nous  reçûmes  l’ordre  d 

nous  reiidre  ici,  & le" lendemain  matin  o 

: -^1  »,  . • _ • . . . . 


nous  fit  païFêr  à Long-Iflànd,  où  notre  b 
taillon  occupe  les  lignes  vis --à -vis  la  gai 
cHe'dfe^i’ennemi;  nos  ouvrages  écoient  trèi 


foibles  , nous  n avions  que  peu  de  cano4 
poùr' les  protéger.  Les  Officiers  Obérai] 
ont  tenu  un  Confeil  hier  après-midi;  ils  qi 
jugé  qu’il  falloit  abandonner  l’Iüe,  dans-,. 


fent  dans  la  riviere  de  l’Eft , & qu’ilà  ne  coi 

ÎaîTenr  la  communication  avec  New-Ypr 
Is  l’auroient  fait  fans  doute  au  premier  ba 
vent  qui  le?  eût  favorifés.  Notre  bataillon 
^infi  quyies  autres  troupes  de  Penfylvahi 
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Rcgitnent  de  Maryland,  reçurent  l’pr- 

de  couvrir  la  re.rraite  de  notre,  arméé,  1776, 
^conlîfter  ea  vingt  milJe  hommes;  Septem*. 
commença  à s’embarquer  dans  des  cha-  ^ 
es,  environ  à dix  heures^  & cela  dura 
l’au  point  du  jour.  Nous  eûmes  ordre 
ii'Crer  notre’  pofls  environ  a deux  heures 
atîn , & nous  avions  faii  fnotfe  retraite 
ue  jufqu’aubac,  lorfque  le  Ge'néral  Was- 
on  nous  ordonna^dè.revenip  à cette  par- 
5S  lignés  où  nous  étions  d^abord , & qui 
regardee  comme  le  pofte  le  plus  dan»- 
IX.  Nous  rebroijfsâmes  chemin  fans  être 
iverts  par  fennemi,  & nous  y reftâmes 
au  point  du  jour.  Heureufement  pour 
il  s’éleva  une  grande  brume  qui  em- 
1 ennemi  de  voir  de  fes  ouvragés  notre 
re,  ce  qui  lui  eut  été  fort  aifé , car  nous 
ns  éloignés  de  lui  que  d’une  portée 
il;  fi  nous  ^(lîons  été  découverts,  nous 
is  été  inévitablement  maflaerés,  parce 
DUS  étions  fur  une  languede  terre,  dons 
oient  pû  fe  rendre  maîtres,  avant  que 
mflîons  pu  leur  échapper.  Tout  notre 
leni  a pafTé  fans  avoir  été  entamé;  il 

fentinelles  que  nous  avons 
digés  de  laiffer  ; mais  nmis  les  avons  / 

► de  Ce  retirer,  & nous  efpérons  qu’ils 
ejoindront  fan?  être  attaqués.  On  s’at  ^ 

|u  au  premier  bon  vent,  les  valfleaujt 
îrre  s’approcheront  de  la  ville  & la 
iderontj  cela  pourroit  s’exécuter  far 

Miij 
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cÜement  des  hauteurs  de  Long  Ifland.  L’o]: 


^77^  nion  générale  eft  que  nous  ne  fommes  p 
Septem.  (jg  réfifter  ; nous  ferons  donc  oblig 

n/î^w  vraifeniblablement  de  nous  retirer  fur 
’ Mont-Washington  & à King’sbridge.  , 


N°  XI.  Extrait  d’une,  lettre  de  New-York 

31  Août, 


5>  Auffi  tôt  après  Fadion  , renncmi  a cc 
mencé  à élever  des  ouvrages  à une  pbr 
de  fufil  du  fort  Putnam,  & comme  ne 
n’avions  point  de  grofle  artillerie  pour 
empêcher  , nous  avons  été  obligés  avant  t 
au  foir  de  nous  retirer*  & d’abandonner  l’Ii 
nous  avons  perdu  à peine  dix  hommes  d 
notre  retraite  a. 

35  Le<3énéral  Putnamcommandoit  le  co 
des  troupes  à Long-.Ifland  , & ce  n’eft  < 
pour  s’être  trop  écartées  de  leurs  lign 
qua  la  journée  du  27  Août  les  troupes 
la  Penfylvanie  fouffrirent  beaucoup  , a 
que  le  détachement  de  celles  de  la  N 
velle  - Jerfey.,  commandées  par  le  Gén( 
Lord  Stirling.  Cet  Officier  , après  avoir 
fait  prifonnier,  s’eft  comporte  avecbeauci 
de  dignité  3c  avec  une  fierté  convenabi 
fon  rang  de  à la  caufe  qu’il  vouloir  défend 
il  dit  au  Général  Howe  que  l’avantage  q 
venoit  de  remporter  feroic  le  dernier  d 
il  auroit  à inftruire  Tes  maîtres  ; que  pui( 
le  hazard  l’avoir  fait  fon  prifonnier , il 
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ndoit  qu’on  le  riiîc  à bord  de  quelque 
fléau  , pour  lui  épargner  la  vue  d’un  en-  177<^. 
ml  fi  iofolent  dans  fon  moindre  triomphe  ».  Septen», 

0 Lés  troupes  du  Roi après, avoir  enve-  ^ 
>pé  avec  20,000  hommes  une  poignée 
Soldats  Américains  qui  s’étoient  retirés 

les  hauteurs , afin  de  couper  leur  retraite  ^ 
inerent  une  fécondé  repréfentation  de  ce 

1 s’étoit  paflfé  dans  la  rébellion  d’Ecofle , 
tuant , fans  miféricorde,  quelques  cen- 
les  de  ces  malheureux  qui  àyoient  mis 
I les  armes  8c  demandé  quartier  ; mais  oit 
que  cette  boucherie  fut  l’ouvrage  des 
xiliaires  Allemands  , - qui  n’entendoiënt 
a à la  langue  qu’on  leur  parloir  y ' 

> Le  Général  Putriam  effedua  fa  retraite 
s New -York  avec  tant , d’habileté  & . de 
îonlpedion,  que  le  Général  How'e  n’en 
rien  que  le  lendemain  : les  vents  con- 
tes qui  écartèrent  la  flotte  ne  contr  ibuérenè 
peuà  favorifer  une  retraite  que  l’on  peut 
arder  comme  un  coup  de  maître , puifque 
mée  Royale  étoit  forte  de  vingt  mille 
urnes 

» Après  l’affaire  de  Long-Ifland  , le  Gé- 
al  Howe  -(qui  n’eft  appellé  dans  tous  ces 
ails  que  Howe  tout  fimplement  ) envoya 
de  fes  Officiers  avec  le  Général  Sullivan , 
ir  traiter  avec  le  Général  Washington  : 
iii-ci  donna  pour  toute  réponfe , que  puif- 
! l’on  avoir  exercé  tant  de  cruautés , & 

! les  mercenaires  avoient  tué  tant  de 

Miv 
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6'eptem. 

Oâobre. 
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'monde  avec  le  fang  froid  le  plus  barbare 
il  étoit  déterminé  à défendre  la  place  juf 
qu’à  là  derniere  extrémité  ^ & à la  réduii^ 
en  cendres  s’il  ne  pouvoit  autrement  empê- 
cher qu’elle  ne  tombât  entre  les  mains  de 
ennemis 

P.  S*  du  3 Septembre. 

Depuis  la  date  des  lettres  précédentes 
nous  apprenons  que  nos  gens  ont  emmem 
{ à travers  une  vive  décharge  des  vaifTeau: 
Anglois  d’un  côté  , & leurs  baiteriefi  dan 
Long-Ifland^  de  l’autre  ) tout  le  canon  &c 
de  notre  fort  dans  Governor’s  Ifland. 

Lui>di  dernier  2 du  courant , le  Généra 
Sullivan  eft  arrivé  ici,^  il  avoir  été  pris  dan 
la  derniere  aétion  dans  Long-Ifland  : le  Gé 
néral  Howe  lui  à permis  de  venir  ici  pou 
fixer  un  échange  de  prifonniers. 

XII»  Extrait  Xune  lettre , de  New-Yor 

î du  30  Août. 

!> 

J’arrive  de  Long-Ifland  avec  deux  ba 
taillons  de  Penfyîvanie  , toutes  nos  troupe 
s’étant  retirées  depuis  hier  au  foir , excepc( 
quelques  ga^rdes  avancées , parmi  lefquelles  f 
trouvent  le  premier  Lieutenant  & l’Enfeigne 
avec  fix  ou  huit  Soldats  de  la  Compagni 
du  Capitaine  Hubley  du  bataillon  du  Cô 
^îonel  Schee  qui,  lelon  toutes  les  appa 
'îeBces  { QUt  été  faits  prifonniers  de  guerre 
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ennemi  a appris  notre  retraite  lorfque 
ùs  paflîons  la  riviere.  Toute  notre  armée 
fait  la  traverfée  dans  des  chaloupes  de- 
is  fix  heures  du  foir  jufqu  a ce  matin.  Le.  Ofiobrci 
taillon  du  Colonel  Hand  * & celui  de  Mary- 
)(i  & les  deux  nôtres  , ont  couvert  la  re- 
lire. Nous  avons  manqué  d’être  environné 
r l’ennemi.  Son  camp  » qui  s’étendoit , je  ; 

yiSj  jufqu’à  quatre  milles  en  longueur,’ 

)it  fuperbe  à voir.  Notre  Ctuatibn  a etc 
:s-  dangereufe.^  Nous  nous  eftimons"  très- 
ureux  d’avoir  pu  faire  ce«e  retraiter 


Âutre  du  2 Septembre. 

L’affaire  du  2.6  Août  dans  Long-Ifland 
duré  jen  divers  endroits  près  de  douze 
ures;  quoique  nos  troupes  euflfent  en  tête 
ennemi  qui  leur  étoit  infiniment  fupérieur 
nombre,  elles  ont  dû  lui  imprimer  une 
Jte  idée. de  la  valeur  Américaine.  Deux 
nos  régîmens  fe  font  battus  pendant  long- 
es la  bayonnette  au  bout  du  fufil  avec 
itre  bataillons  ennemis,  dont  deux  ont 
prefque  entièrement  taillés  en  pièces.  Il 
té  réfolu,  dans  un  Confeil  tenu  par  les 
üciers  généraux  , qu’il  étoit  de  la  pru  - 
ice  de  quitter  l’ifle , nos  forces  ne  s’y 
ntant  pas  à plus  de  10,000  hommes  , 
^ennemi  en  ayant  20,000  avec  un  excel> 

: train  d’artillerie  : & parce  que  nous 

ions  pas  en  ém  de  donnei;  du  (enfott  à 
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notre  armée  fans  mettre  en  danger  la  viÜ 
•Je New-York, Cette appréhenfion étoit d’au 
ep^m,  mieux  fondée  que  la  marine  de  l’ennen 
^.O«aobfe.  nature  à en  impofer.  Il  fut  don 

arrêté  qu’on  évacueroit  Tlfle  & que  nos  force 
feroienrplu^^unies.  L’exécution  de  ce  plan 
dVn  aveu  général , n’a  rien  lailTé  à défirer 
le  quatorzième  régiment  de  Glover  , appell 
communément  le  régiment  de  Marble-head 
y a eu  une  parc  diftinguée  : tous  les  Géné 
taux  lui  ont  témoigné  la  fatisfaâion  qu’il 
^ avoient  de  fon  zele , de  . fon  activité  & di 
bon  ordre  avec  lequel  il  s’eft  comporté  pen 
dant  xtoute  la  nuit. 

Deux  jours  après  que  nos  troupes  euren 
abandonné  Governor’s-Ifland  qui  avoir  beau 
çoup  a craindre  de  la  parc  de  l’ennemi , no 
troupes  d’artillerie  emmenerent  tous  nos  effet 
au  milieu  d’une  vive  décharge  des  batterie 
placées  dans  Longifland,  & des  vailTeau? 
de  guerre  qui  s’écoienc  approchés  de  la  Ville 
Il  eft  fort  extraordinaire  que  lennemi  ai 
Jaiffé  écouler  quarante-huit  heures  fans  être 
entrédansIeGovernor’s-Ifland  après  que  nom 
l’eûmes  évacués.  Cette  circonftance  fut  affu- 
rément  très-heureufe  pour  nous  , car  fi  nouj 
"y  euflîons  laifle  nos  canons,  qui  étoient  d( 
^nos  meilleurs,  c’eût  été  pour  nous  une 
fâcheufe  perte;  mais  elle  a été  empêchée 
par  la  valeur  des  troupes  d’artillerie. 

Nous  avons  la  fatisiaâion  d’apprendre  qu« 
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Capitaine  Johnfon  de  cette  Ville . un  des  ^ 
Bciers  du  train  d’artillerie,  n’eft  pas  du  77  • 
mbre  des  tués . ainfi  qu’il  avoir  été  rap-  Sep^ciu. 
rté  dans  la  gazette  de  New- York  de  la 
naine  derniere.  Il  eft  vrai  qu’il  eut  la  gloire 
tomber  fur  le  champ  4®  bataille  ; mais 
itoit  d’une  bleCTure  qu’il  reçut  en  combattant 
urageufement  pour  fa  patrie.  D’apres  les 
rnieres  nouvelles  » il  fera  bientôt  rétabli. 

® X III.  Extrait  d*une  Lettre  de  Neiv-York^ 

h } Septembre^ 

«t  Ce  n’eft  point  à leur  prétendue  prouefl^ 
le  les  troupes  du  Roi  doivent  la  prife  de 
ong-Ifland,  mais  au  réfultat  d’un  confeil 
î guerre  tenu  par  les  Généraux,  Putmarii 
ee  & le  Brigadier  Udell’,  dans  lequel  oti 
îcida  de  dégarnir  cette  Ifle  de  trois  mille 
)mmes  pour  augmenter  l’armée  devantNe^- 
ork.  Ce  mouvement  a été  exécuté  le  ï 5 
oût  ; ce  qui  refta  dans  l’Ifle  n’étoit  re- 
nde que  comme- un  petit  corps  d’obfer-’ 
ition  deftiné  à empêcher  une  defcente  fi 
îla  fe  trouvoit  praticable  s malheureufement , 
raifon  d’une  différence , dopinions  entre 
s Généraux  Lord  Stirling  & Sulliv$?n , on 
référa  à ce  fçrvice  eflentiel  celui  de  gar-^ 
îr  les  paflages  qui  conduifoient  aux  hau- 
îurs  , & ce  n’eft  qu’à  cette  circonftance 
ula  que  les  Howe  doivent  leurs  fuccès.  » 

D’après  ce  fait,  incônteftable  trouve- 
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xnn^,  rez-vous  étonnant  que  22  mille  hoaimeSen 

SeotPm*  4 ™ille  ? mais  ce  qui  vous  fur- 

ÿ • prendra  ,c  eft  qu’un  fi  petit  nombre  de  trou» 

Oâobre.  P®*  placées  pour  ainfi  dire  à la  bouche  du 
canon  ennemi , ^it  trouvé  le  fecrec  d’emme- 
ner prifonnieres  a New-York  trois  compa- 
gnies de  grenadiers  ? »> 

« Je  ne  fais  a quoi  votre  gazette,  publiée 
' par  autorité  I fait  monter  la  perte  des  Améri- 
cains , mais  je  puis  vous  alTuter  qu’elle  eft 
confiderable,  près  de  huit  cens  ayant  été 
pris  ou  fuffoqués  dans  les  marais  ». 

« New-York  eft  à préfent  l’objet  que  les 
Généraux  Anglois  ont  en  vue}  mais  fi  lN>n 
s en  rend  maître,  je  prévois  qu’il  y aura  beau- 
coup de  fang  verfé;  les  troupes  <iu  Congrès 
montent  a trente-huit  mille  hommes  effec- 
tifs. Si  elles  font  battues,  Topinion  générale 
eft  qu’il  en  fera  de  New -York  comme  de’ 
Jérufalem  ,*  & qu’il  n’y  reftera  pas  pierre  fun 
pierre  ». 

\ 

N.“  XIV.  Extrait  d'une  Lettre  de  New-Yort, 

du  5 Septembre. 

Le  Lord  Howe  a fait  fommer  les  Magîf. 
trats  de  New-York  de  rendre  ou  d’évacuer 
cette  Ville  ; ils  ont  répondu  qu’ils  avoienc 
ordre  de  la  part  du  Congrès  de  la  défendre 
envers  & contre  tous  ,&  qu’ils  étoient  décidés, 
à le  faire  de  tout  leur  pouvoir  ; que  dans  lecas 
ouïe  Général  KoNi^e  parvieodio»  à forcer  leura 
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jnes,  leur  parti  étoit  pris  de  mettre  le  feu"“  ’ , 

la  Ville,  & de  fe retirer  dans  les  retranche-  ^77^^ 

ens  qu’ils  avaient  de  1 autre  côte,  où  ils  fe  Septem. 

ittoient  de  pouvoir  réCfter  aux  efforts  du 

3rd  Hôwe  & de  fon  frere.  Là-deffus  le  vice-  ' ’ ^ 

lirai  envoyale Pavillon  Blanc  avec  une  lettrqf 

mr  les  memes  Magiftrats , dans  laquelle  il 

ir  donnoit  avis  que  dans  un  Confeil  de  guerre 

lu  pour  délibérer  fur  leur  réponfe  , toutes 

! voix  s’écoienr  réunies  pour  que  l’on  donnât 

dre  aux  troupes  angloiles  de  ne-point  faire 

quartier  dans  le  cas  où  le  feu  feroit  mis  à 

VilJe.tLes  habitans  répondirent  qu’à  moins 

’on  ne  retraâât  un  ordre  àuflî  inhumain , fî 

Providence  favorifoit  leurs  armes , ce  qu’ils 

)éroient.  avec  la  plus  grande  confiance  ^ les 

îrçenaires  Angîois  pouyoient  s’attendre  à / 

e.févçrenient  punis  de  la  cruelle  réfolution 

fe  par  leurs  chefs  inhumains  & fanguinaires* 

» 

. y.  : ’ ^ - 

'trait  (Tum  lettre  du  Bac  de  Dohb  ( F ery’sdob  ^ 

2 %'ingti^Jîx  milles  de  Neiù  York  ^ du  j Septerfir 
hre.'  " 


'.fff 


Je  VOUS  ai  donné , par  ma  derniere  j quelq  ues 
tails;  xoncernant  Long-Ifland  ; il  s’eft  paffé 
puisiplufieurs  chofes,  qui  méritent  d’eî^r# 
)portées,  La  principale  eft  l’évacuation  dè 
ng“I4land.  Ce  mouvement  a fait  naître  d’a* 
rd  quelques  murmure-s 'pârmi  ceux  qui 
1 tentent  d’effleurer  lejSrmotifs  qui  fontadop- 
un  pi^iO;  mais  les  peïfonïies  de  fens  & ^ dè 
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— laîfon  qui  ont  fondé  plus  avant,  n’onyjus’era* 

"1776,  pêcher  de  voir  la  nécélEcé  & la  fagetfe  de  ce 
Septe^;  parti.  Uennemi , qui  félon  les  avis  les  mieux 
/ fondés  avoît  dans  cette  Ifle  des  forces  prefque 
- O re,  égalés  aux  nôtres,  s*#toit  avancé  à 

deux  portées  de  moüfquet  de  nos  lignes  , excité 
^eut-être  par  Tavaritage  du  terrein  Ôc  les  pro- 
grès rapides  qu’il  avoit  faits.  Les  pluies  conti^ 
/ nuelles,  les  fatigues  paffées  , la  dure  pofition 
où  nous  étions*,  fouffrants  des  injures  de  la 
faifpn , & dans  des  allarmes  continuelles,  n’é- 
toîent  que  les  plus  foibles  motifs  de  cette 
Tefolutîon.  L’impoffibîlité  de  nous  aflurei 
une  retraite  convénable  , au  cas  où  nos 
lignes  feroient  emportées  avec  là  bayon- 
nette  , ou  que  noos  en  fuffions  cbaffés  par  un 
bombardement,  fut  le  motif  déterminant, 
& il  ' latisfera  tous  les  militaires.  Notre 
€ommandant  en  chef  & toute  là-  fleur  de 
notre  arméè , en  cas  de  défaite  , n’auroit  pu 
éviter  #ctre  tué  ou  pris  , car  les  vaiffeaux 
l’en pemicOppofoient  une  barrière  infur- 
montable  à tout  renfort  qui  eût  voulu  l^ui 
procurer  du  fecqurs.  Il  ne  falloir  pas  moinj 
la  cohduîte , la  * vigilance,  & la^fcience 
'd’un  Général  cofnme  Washington  pour  tranf- 
porter  par  üne  large  riviere  i jjOoohommes, 
Bvec  tout  le  bagage , les  munitions  de  guerre 
'&  même  le  canon  enlevé  des  forts , en  quel- 
que forte  à la  barbe  de  f ennemi , pendant  une 
courte  nuit  d’Été,fans  que  ceux  mêmesqui  fai- 
*^iênt  la  r^raUc  fçiilTent  rien  de  ce  qu’ils 


DS  l’AmËBIQÜE.  ipt 

ient  faire  iufqu’au  moment  où  on  les  fit  *— ■ — • 

larquer. 

iC  Yendredi  (30  Août  ) , à huit  heures  du  Septem; 
in,  après  la  date  demaderniere,  tout  fut  * 
ïrqué  heureufement  dans  la  ville  de  New- 
k.  Les  Officiers  Généraux  arrivèrent  dans 
erniere  chaloupe  ; l’ennemi  étoit  fi  .loin 
oupçonner  nos  mouvemens , qu’après  que 
lée  fut  débarquée  en  fûreté,  pluheurs 
cr’eux  palferent  dans  Tlfle  & y pillèrent’ 
rs  effets  avant  de  regarder  par-deffus  nos  . 
îs.  Governor’s-Ifland  étoit  gardé  par  deux’ 
nens  de  nos  troupes;  elles  n’a  voient, 
î de  s’embarquer  qu  a dix  heures.  Les 
ses  Angioifes , après  avoir  canoné  quel-  . 
tems , envoyèrent  un  Parlementaire,^, 
olonel  ( précédemment  Major  ) Sm'al . 
nous  fommet  de  rendre  cette  Ifle  & 
ce  qui  y étoit',  ayant  ordre  dë  dire  à 
Officiers  qu’ils  feroient  tous  taillés  en' 
s , ainfi  que  leurs  Soldats  , s’ils  ne  fe^ 
pas  fans  delai , & queie  Général- 
e la  préndroit  fur  le  champi  'Jl  nous 
ira  donc,  au  nom  de  Dieu,  & pour 
:nir  l’effufioh  du  fang,  d’acquiefcer;  de* 
e grâce  à cetté  modefte  fonîmation. 
lajor  Coburn , qui  fe  trouvoit  prélent , 
rdit  avec  un  fang-froid  & une  indiffë-' 
vraiment  fto'iques . en  difant  au  Co.- 
que  le  Général  Howe  étoit  le  bien 
dans  rifle  s’il  pouvoir  la  prendre  , mais’ 
e Général  Washington  étoit  la  feule 
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— perFonne  avec  îaquene.  il  falloit  traiter  loti 

qu’il  s’agifToic  de  rendré  'des  poftes.  « 


Septem.  Un  jeune  Officier , -qui  étoit  préfent , di 
^ au  Colonel  qu’il  avoir  violé  un  ufage  facr 
f “re*  pajmi  les  gens  de  guerre  civilifés , en  tirar 
" fur  les  nôtres  après  que  le  pavillon  de  treii 
eût  été  arboré.  Ce  fait  étoit  réel , car  leG^ 
néral  Sullivan  sVpprochoit  avèc  Un  Parit 
mentairé  lorfqu^on  aVoit  tiïé.  Lé . Co'.oni 
protelia  qu’il  ignoroit  abfolumênt  la  chof< 
il  en  demanda  pardoh  & affirma  fur  fon  hoi 
neur  qu’il  n’avoit  point  entendu  parler  ci 
Parlementaire.  Lorîqu’ôo  lui  demaricia  coH 
bien  ils  avoient  perdu  de  monde  dans'  Lonj 

^ * a ^ 'A  « • ' ^ . . . f- aa. 


ïfland , il  répliqua  que  le  nombre  fe  mor 
...  . . ... 


toit  à .plus  de  mille  hommes.  Cette  évalui 
tîon  étoit  modefte , cat  il  y avoir  eu  dij 
huit  cents  hommes  tués  ou  mis  hors  de  cot 
bat,  ainfi  que  noüs  Pont  affiiré  des  perfonni 
dignes  de  loi  qui  venoiént  derifle.  Maig 
Pappréhenfion  que  le  Colonèl  avoir  témo 
gnée-'quCil  rie  fe  répandît  beaucoup  de  fanj 
cette'  ifle'  a été  évacuée  fans  autre  per 
qu’un  bras  qui  a été  emporté  par  un  boi 
let  de  canon  tiré  des  vailTeaux.  Nous  avoi 
auffi-  fauve  le  bagage  & l’ârtillerîe. 

P.-.S.  J’avois  oublié  de  vous  informer  qt 
dan^qpe  furieufecanonade  quis’étoit  donn( 
en  remontant  la  riviere  de  1 Eft , fut  le  fouj 
çon  qu’il  y avoit  un  vaiffeau  de  guerre  < 
cet  .endroit . le  brave  & expérimenté  Maj< 

Braae , de  l’artillerie , a eu  une  fotte  ble 

- , - fa 


» 
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au.  pied  ; mais  il  en  fera  bientôt  ré-' 


Nous  avons  endommagé  le  vailTeau 
îdérablement , & nous  allons  faire  jouer  Sept 
lutre  batterie  fur  lui.  & 


fur  les  Généraux  Lord  Stirling  Sr  Sullivan- 

î Lord  Stirling  a été  accufé  en  Angle-' 
d’avoir  ufurpé  ce  titre  Ecolïois  : voici 
liel  maniéré  fes  amis  l’ont  défendu, 
eft  né  en  Amérique,  & il  avoit  habité' 
ouvelle  - York  jufqu’à  l’atinée 
un  voyage  qu’il  fit  en  Angleterre, 
mis  auxquels  il  fut  adreffé  lui  firent  en- 
e qu’il  pouvoit,  fans  crime  & même 
inconvénient,  fe  donner  pour  un  riche 
ricain  , avec  d’autant  plus  de  fécurité, 

1 favoit  qu’un  homme  du  nom  de  Stir- 
cfon  parent  .l’honorable  James  Alexan- 
y avoit  laifle  une  très  - grande  fortune, 
loiflant  peu  le  monde,  il  foufFrit  qu’on 
onnât  cette  réputation,  dont  il  reflèhtit 
ôt  les  plus  'agréables  effets  par  l’accueil 
liacun  lui  fit , même  à la  Cour.  L’Avo- 
J^'^edderburne  , qui  n’étoit  pas  alors 
at  général,  lui  perfuada  qu’il  dévoie. 
Ire  leititre  de  Lord  Stirling,  & meme 
proclamer  en  cette  qualité  avec  les' 
lixés  requifes  , fur  la  place  publique 
mbourg , ce  qui  le  conftitue  autant  Pair 
is  que  l’eft  le  Lord' Home , écrivain 
i & divers  autres,  qui  ne  font  pas 

N 
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■aiême  d’auflî  bonne  famille  que  ,1’América 


Stirling.  Ce  n’eft  que  depuis  qu’on  fait  qu 
n’étoit  point  riche  qu’on  ne  trouve  pl 


, bon  qu’il  foit  Lord. 

wCtODrC.  • 1 A 

Le  ueneral  ouHivan  , qui  a eu  le  men 


fort  que  le  Lord  Stirling  , étoit  ci-^deva 
Avocat  : il  n y avoit  pas  plus  de  huit  me 
qu’il  "avoit  quitté  le  barreau. 


Relation  de  V affaire  de  Long-îjland  dans 

Galette  de  Bojlon» 

Nous  apprenons  de  New-York,  que  d 
puis  l’arrivée  des  troupes  Angloifes  ôc  He 
foifes  dans  Long-Illand,  les  Américains  o 
donné  les  preuves  les  moins  équivoques  ( 
leur  intrépidité.  Partout  où  la  partie  fe  troi 
voit  à peU'près  égale,  ils  ont  prouvé  aux  ei 
nemis  qu’ils  ofoient  leur  faire  tête  & mên 
les  forcer  à la  retraite.  Les  Mardi  27  & Me 
icredi  28  qui  précédèrent  la  grande  journ 
de  Long-Ifland,  les  ennemis  envoyèrent  i 
gros  corps  de  troupes  pour  fe  faifir  d’un  pol 
occupé  par  un  de  nos  détachemens;  m^ 
voyant  nos  foldats  les  attendre  de  pied  ferm 
& Tadivité  avec  laquelle  ils  chargeoient 
déchargeoient  leurs  armes,  ils  fe  retirere 
avec  la  plus  grande  confufion,  au  point  qu’ 
communiquèrent  leur  terreur  panique  à le 
piquet  de  grande  garde , en  lui  alTurant  qu’< 
alloit  avoir  fur  les  bras  toute  farmée  du  Co 
grès.?  La  frayeur  fe  communiqua,  & une  pc 
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îC  dô  cent  cinquante  Rebelles  y trouva  Ig  ^ 
ret  de  forcer  ce  détachement  de  la  grande 
rde.  à fe  retirer  dans  leurs  lignes  oi  ils  Septem. 
erent  tapis  jufqu  au  lendemain.  Vers  le  & 
ûn , un  dè  nos  chevaux  fe  trouvant  égaré,  Oâobrc^ 
ra  dans  le  camp  des  HelTois,  compofé  de 
aze  mille  hommes,  & comme  ils  man- 
ient de  viandes  fraîches  ^ le  pauvre  animal 
: fervit  de  pâture.  Les  ennemis  étoient 
•s  11  près,  qu’on  pouvoir  aifément  dirtin- 
r leurs  moindres  mouvemens. 

.e  cornbat  du  2(î  Août  fe  foutint  pen-  ' 
t plus  de  douze  heures,  pendant  lefquelles 
ennemis  quoique  fort  fupérieurs  en  nom-  ' 
, apprirent  à leurs  dépens  que  nos  gens 
oient  pas  moins  braves  qu’eux.  Deux  de 
Kégimens  foutinrent'pendant  long-tems 
: leurs  bayonnettes.  le  choc  de  quatre 
niions  ennemis,  dont  deux  furent  taillés 
neces;  enfin,  dans  un  conleilde  Guerre, 
Générauîç  furent  d’avis  que  l’on  évacuât 
î , ne  croyant  pas  qu’il  fût  prudent  à 
:orps  de  dix  mille  hommes,  de  tenir  con- 
ilus  de  vingt-deux  mille,  appuyés  d’une  ar- 
rie  tormidable.  Il  faut  confidérer  que 
s ne^  pouvions  être  foutenus  que  par  de 
ts  detachemens  de  l’armée  de  Son  Excel- 
:e  le  Général  Washington , & que  cette 
ource  meme  devenoit  inutile,  ou  plutôt 
gereufe,  a raifon  de  la  grande  quantité 
vailleaux  qui  couvroient  l’ennemi.  On  fe 
îrmina  donc  à abandonner  l’Ifle  j or  les 

Nij 
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■ ennemis  conviennent  eux  mêmes  que  rien  r 
*77^»  pouvoit  être  mieux  conduit  que  la  retrait( 
Septem.  qui  fut  foutenue  par  le  quatrième  Régimei 
^ ^ appelle  le  Marhle-Head^  commandé  par* 
Oaobre.  Glover  , d^  manière  à mériter  l 

remerciinens  particuliers  des  Généraux  poi 
Fattention , la  régularité  & la  diligence  qi 
ce  Régiment  avoir  mis  à remplir  Tes  devoir 
Deux  jours  après  que  nous  eûmes  évact 
Flfle  du  Gouverneur,  ( Governor’s  Ifland 
on  envoya  un  détacliement  de  notre  arti 
lerie^  qui,  fans  être  épouvanté  du  feu  cor 
tinuel  des  batteries^de  Long-Ifland  & d( 
vaifleaux  de  guerre  qui  s’étoient  rapproch( 
de  la  ville  , rapporta  en  triomphe  tout  c 
que  nos  troupes  avoient  laifle  dans  cette  If 
en  là  quittant.  ^ 

Il  eft  étrange  que  les  Royaliftes  n’aient  pr 

ijolTeflion  de  Fille  du  Gouverneur  que  4 
leures  a près  notre  départ;  ce  délai  inexplicab 
nous  fut  de  la  plus  grande  utilité;  les  canons  qt 
nous  y avions  lailfés  étoient  de  la  meilleui 
Tonte,  & cette  perte  nous  eût  été  très-pr< 
judiable  : nous  fommes  donc  redevables  c 
^ notre  bonne  fortune  à la  nonchalance  c 

1 ennemi  & à Fintrépidité  du  corps  de  Fai 

tillerie.  ^ . 

cc  Jamais  Général  ne  s’efl:  mieux  eompori 

que  Son  Excellence  Washington  ; il  palTa  1 
nuit  fans  quitter  la  felle  de  fon  cheval , ^ 
ne  s’éloigna  du  gué  que  lorfqu’il  eut  vu  pafl( 
toutes  les  troupes 


/ 
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emem  porté  en  Angleterre  fur  cette  Expé^  5 77^* 

dition*  Septem^ 

& 

)n  a reproché  au  Général  HoW  de  n’a-  O^^obras. 
: pas  ordonné  à fes  Corps  avancés  de 
idre  d’aflauc  les  lignes  de  Brooklyn  y pour 
)êcher  que  l’armée  Américaine  ne  pût  lui 
apper  & pafler  dans  l’Ifle  de  New  York, 
î que  cela  eft  arrivé.  Il  a fouffert  au  con- 
te qu’une  armée  battue  & en  défordre, 
s’étoit  rencoignée  dans  une  petite  baye»^ 
pû  traverfer  en  bateaux  un  large  bras 
1er,  fans  perdre  prefqu’un  feul  homme. 

O ICI  ce  que  les  Politiques  de  Londres 
ent  pouvoir  augurer  pour  la  fuite  de 
lerre,  en  apprenant  ces  événemens. 

Eft  il  furprenant,  dirent  ils,  que  vingt- 
: mille  hommes  foutenus  par  une  artil- 
fbrmidable,  & par  une  flotte  nom- 
fe,  parviennent  à mettre  en  fuite  un 
)s  de  dix  mille  hommes  ? Tout  le  mer- 
sux,  fi  toutefois  il  y en  a ici,  c’eft  que 
troupe  de  Provinciaux  ait  pû  réfifter 
ng-tems  à l’armée  Angloife,  faire  une 
ite  glorieufe,  & ne  perdre  que  deux 
hommes , autant  par  des  accidens  im-  y 

JS,  que  par  l’épée  de  l’ennemi.  Où  eft 
ce  grand  fujet  de  triomphe?  Eft -ce 
les  conféquences  qui  peuvent  en  réful- 
our  New-:Yojk*  On  prendra  l’Ifle  & 

Niij 
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la  Ville-,  foit;  mais  il  faudra  enfuite  batt 
*77^*  la  grande  armée  du  Congrès,  qui  eft  au 
Septem.  non.breufe  que  bien  difciplinée.  Enfin  > il  i 
^ feroit  pas  d’une  plus  grande  conféquence  po 
les  Américains  de  perdre  même  Tlfle  ( 
New-York,  qu’il  ne  le  feroit  pour  l’Angl 
terre  de  perdre  J’Ifle  de  Guernefey.  Sero 
on  fondé  à conclure  de  la  perte  de  Gue 
nefey,  celle  de  la  Grande-Bretagne?  Pou 
quoi  donc  inférer  de  la  perte  de  New-Yorl 
celle  de  toute  l’Amérique  ? 

^ Extrait  (T une  lettre  écrite  de  Neiu-York  le  p) 

mier  Septembre 

Je  fuis  revenu  ici  le  même  jour  que  ] 
troupes , après  nous  être  battus  dans  Tlfle  io: 
gue  pendant  fept  jours.  Dans  les  quatre  d( 
niers,  le  Général  Washington  commande 
^ en  perfonne.  Il  a fait  la  plus  belle  retra 

dont  l’Hiftoire  ait  jamais  fait  mention , fi 
perdre  un  feul  homme.  Quoique  Tenne 
nous  environnât  de  toutes  parts , il  n’en 
eu  connoiflance  qu’au  lever  du  foleil. — 
Général  Sullivan  eft  parti  pour  le  Congn 
hier  30  Août.  Il  eft  chargé  d’y  demanc 
une  conféiçnce  entre  une  dépuration  duC( 
grès  & le  Lord  Howe.  On  commence  à 
douter  de  notre  importance.  Il  n’eft  p 
queftion,  dit-on,  de  remettre  les  chofes 
le  pied  où  elles  étoient  en  176}.  On  eft  b: 
plus  généreux*  On  fe  borne  à nous  dem 
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notre  alliance  ôc  notre  commerce.  Le 
léral  eft  d’avis  qu’il  faut  fe  méfier  de  ces 

ÎS. 

I 

Philadelphie  te  8 Septembre». 

n attribue  la  défaire  de  nos  braves  corn- 
iotes  dansLong-Ifland  à la  mauvaifecorir- 
î du  Lord  Stirling.  IL  négligea  la  ma- 
vre  importance  de  commettre  ladéfenfe 
lauteurs  à un  nombre  fufEfant  d’hommes  r 
îfautde  précaution  fournit  à Howe  l’occa- 
d envelopper  nos  troupes  qu’il  n’auroit  pu 
:ela  attaquer  que  de  front  ou  il  eût  trouvé 
nâleréfiftance.  Le  Colonel  Trail , à la  tête 
bataillon , défendit  long-tems  le  défilé 
onduic  a un  endroit  appellé  plaine  de  la 
ïque  ( Jamaica-plain  ) où  fe  donna  la 
:ipale  attaque.  Ce  jeune  Officier  en  qui  le 
ige  & le  jugement  ont  devancé  les  an- 
, fou  tint  long-tems  un  combat  opiniâtre 
e le  corps  confidérable  d’infanterie 
lande  par  Çlinton  y enfin  ne  voyancvenir 
î renfort , ayant  perdu  les  deux  tiers  de 
ionde&  étant  lui  même  couvert  de  bief- 
il  donna  le  lignai  de  la  retraite  > & joi- 
beureufement  le  Général  Putnam  à 
'oit  appllé  Brooklyne.  Le  Général  Sulli- 
le  Colonel  Smith  , & le  Major  Guy  fe 
:onduits  avec  autant  de  courage  que  de 
nce. 

font  les  troupes  de  la  Penfylvanie  qui^ 

Niv 
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“ ont  le  plus  füuffert  dans  les  diverfes  affaii 

^77^*  de  Longrifland. 

Septem,  Tout  ce  que  l’on  dit  de  Tavatltage  rer 

porté  fur  les  troupes  du  Congrès  ne  f( 

v^iuobre.  .rn  1°  'U 

qu  a manitelter  combien  ces  braves  reput 

cains  paroifl’ent  formidables  au  Gouve 

nement.  En  effet  quelle  autre  raifon  que 

crainte  peut  rendre  le  parti  Anglois  fi  fi 

de  ce  petit  avantage  ? Qu’y  a t Tl  d’extrac 

dinaire  à voir  vingt-deux  mille  homme 

foutenus  par  une  artillerie  nombreufe  & ui 

flotte  confidérable-,  venir  à bout  en  quat 

jours  de  mettre  en  fuite  dix  mille  Américain 

S il  y a du  merveilleux  c’eft  de  voir  cet 

petite  armée  réfifter  à tant  d’ennemis  penda 

quatre  jours  & finir  par  une  retraite  glorieuf 

après  n’avoir  perdu  pendant  tout  ce  ten 

là  que  deux  mille  hommes  , ôc  cela  plutôt  p 

des  accidents  imprévus  que  par  la  valeur  d 

aflaillants.  Il  y a long  temps  que  les  amis  c 

gouvernement  afluroient  qu’un  feul  Anglo 

fuffifoit  pour  mettre  en  fuite  dix  Américain 

Les  chofes  font  donc  bien  changées , puifqt 

le  Général  Howe  n’a  ofé  les  attaquer  qu’ave 

un  nombre  detroupes  de  deux  tiers  au  moir 

fupérieures  à celles  du  Congrès , car  c’e 

aînfi  que  l’on  doit  eftimer  la  différence  q\ 

fe  trouvoit  entre  les  deux  armées  ^ celle  d 

vingt-deux  mille  hommes  fe  trouvant  ap 

puyée  par  la  flotte  de  Lord  Howe,  tand 

;que  celle  des  Américains  , déjà  plus  foibl 

de  moitié , n’avoit  perfonne  pour  la  foute 


f 
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nir.  Ou  trouve-t  on  donc  tant  de  raifons  de  ■*'  ^ 

triomphe?  Eft-ce  dans  les  conféquences  qui  ^77^* 
peuvent  en  réfulter  par  la  prile  de  New-  Septem^ 
i^ork?En  fuppofant  que  cela  s’exécurâc  avec  ^ 
a-même  facilité  que  le  glorieux  exploit  dans  ° ^ ^ 
.^ong-Ifland,  qu’en  réfulteroit>il  ? On  pren- 
Ira  rifle  de  la  Nouvelle  York  ; foit  : mais 
faudra  enfuite  battre  la  grande  armée  dii 
^ongres , la  mieux  compofée  fans  contredit 
0 toutes  celles  qui  font  à prélent  en  cam- 
agne  , dans  laquelle  on  obfervela  plus  exaéle 
ifcipline  , & que  des  gens  habiles  dans  l’art 
e la  guerre  ont  été  chargés  d’inrtruire 
de  former  avec  foin  , depuis  l’inftant 
U une  inauvaife  politique  ^ foutenue  de 
)ute  l’obftination  d’un  Miniftre  opiniâ- 
e,  a réduit  les  Coloniftes  à en  appeller 
Dieu  & a leur  epee.  D’ailleurs  les  Amé- 
c^ns  ont  de  tout  tems  déclaré  qu’ils  re- 
irdoient  leurs  villes  maritimes  comme  per- 
les. Un  événement  auquel  ils  s’attendent 
5 lau^it  déranger  les  mefures  qu’ils  ont 
lies.  Enfin  il  n’eft  pas  plus  intéreflant  ni 
us  de  conféquence  pour  les  Américains  de 
rdre  meme  la  Province  de  la  Nouvelle- 
qu;il  ne  le  feroit  à l’Angleterre  de 
rdre  l’Ifle  de  Whigt . & i’on  ne  feroit 
s mieux  fondé  en  raifon  de  conclure  de 
e Cl  la  perte  totale  de  la  Grande  Bretagne» 

J comme  le  gage  af- 

e de  la  réduéiion  générale  de  l’Amérique 


Septem. 

& 

O&bre* 
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Long-Illand  5 Septembre* 

Vous  avez  appris  par  les  lettres  du  Gé- 
néral Howe,  ce  qui  s’eft  pafféici;  maison 
n’aura  peut-être  pas  rendu  aux  Amérkaim 
toute  la  jujîice  quils  méritent , ou  fi  le  Géné- 
ral la  fait , on  aura  probablement  eu  foin 
de  le  fupprimer.  Moi  qui  n^i  d’autres  vues 
que  de  vous  inftruire  de  la  vérité  des  faits 
dont  j’ai  été  témoin  , quorum  pars  magna 
fui  J je  vous  aflure  que.par*tout  où  les  Amé- 
ricains ont  pu  réfirîer , ils  l’ont  fait  avec  la 
derniere  bravoure  ; nous  n’avons  pu  même 
venir  à bout  de  les  rompre  qu’à  force  de 
monde  , & en  les  attaquant  à la  fois  en  front, 
en  flanc  & en  queue  : fi  nous  avons  perdu 
fi  peu  d’hommes  nous  ne  le  devons  qu’à  ce 
que  Tartillerie  de  l’ennemi  étoit  très  - mal 
fervié  : fi  nous  euflions  effayé  de  forcer  leurs 
lignes  , peut-être  euflîons-nous  réufli  , mais 
il  nous  en  eût  coûté  cher.  Leur  retraite  vers 
New-York  s’eft,  exécutée  dans  le  plus  beî 
ordre , & Putnam  n’auroit  pas  paru  plus 
grand  Général  en  remportant  une  vidoire. 
Comme  nous  n’avons  pas  abfolument  fermé 
nos  cœurs  aux  fentimens  d’humanité  dont 
tout  bon  Anglois  aime  à fe  faire  honneur, 
ce  n’eft  pas  fans  éprouver  des  mouvemens 
d’indignation  que  nous  avons  été'  témoins^ 
du  carnage  qui  fuivit  la  défaite  des  Améri- 
cains. Les  troupes  Heffoifes  & les  Monta- 
gnards Ecoffois , après  même  que  la  vidoirc 
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i fût  déclarée  en  notre  faveut , maflacrerent  * •— 
n grand  nombre  de  ceux  même  qui  de-  *77^* 
landoient  quartier.  Au  refte  je  dois  cette  Septem.; 
iftice  aux  premiers  , de  croire  qu’ils  ne 
ont  fait  que  parce  que  les  Montagnards 
itoient  pris  foin  de  leur  donner  à entendre 
ue  les  troupes  du  Congrès  avoient  fait  fer-  ' 
lent  de  ne  faire  quartier  à aucun  étranger  ; 
lais  comment  excufer  les  Ecoflbis  ? Je  fou- 
aiterois  qu’il  fût  en  mon  pouvoir  de  le  faire  ; 
ne  me  manque  que  de  bonnes  raifons  , ’ 
lême  pour  pallier  leur  conduite  : peut-on 
:re  auffi  brave  & avoir  fi  peu  d’humanité  ! 

'n  regardoit  cela  autrefois  comme  un  con- 
afte  : on  apprend  tous  les  jours.  ' ^ 

Il  eft^on  que  vous  fâchiez  qu’excepté  Tar- 
llerle  de  nos  ennemis  nous  n’avons  rien 
:is  fur  eux  : nous  comptions  trouver  du 
>urage  en  abondance,  mais  ils  avoient  eu 
précaution  de  mettre  le  feu  aux  meules 
ï foin  & de  bled  que  la  derniere  moilfon  , 
ur  avoient  fourni.  A l’aide  de  la  lunette 
approche  nous  pouvons  voir  clairement  que 
us  les  habitans  ont  abandonné  la  ville  de 
ew-York,  nous  n’y  appercevons  plus  que 
îs  foldats  : nous  la  prendrons  peut-être  , 
ais  je  crains  que  nous  n’y  perdions  beau- 
)up  de  monde  , & que  nous  ne  puiffîons 
re  au  milieu  de  nos  fuccès,  encore  une 
âoire  comme  celle-là  & c’en  eft  fait  de 

)US. 

On  ne  fâuroit  donner  trop  d’éloges  à la 
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clémence  & à l’humanité  du  Général  HoWe  J 
il  ne  tait  aucune  difficulté  d’accorder  aux 
e^em,  prifonniers  les  titres  qu’ils  ont  reçus  du  Con- 

Odobre.  5 ^ les  traiter  avec  toutes  fortes  d’é- 
gards : il  les  honore  même  de  fa  confiance» 
Pouvoit-il  en  donner  une  marque  plus  figna- 
lée , qu’en  choififfant  le  Général  Sullivan 
pour  porter  au  Général  Washington  les  pro- 
pofitions  de  paix  qu’il  avoit  à lui  offrir  ? 
fl  eft  fi  éloigné  de  chercher  à réduire  les 
Américains  par  la  force  , qu’il  fe  propofe 
de  ne  jamais  gagner  fur  eux  le  moindre  avan- 
tage, fans  leur  renouveller  des  propofitions 
honnêtes  avant  de  paffer  outre* 

[On  a vû'par  les  états  autentiques  qui  ont 
paru  depuis,  que  la  perte  des  Anglgis  dans 
les  différentes  affaires  de  Long-Ifland  a été 
de  "6^0  tués  , i.doo  bieffés  , éj  prifoniers. } 

Fermeté  des  Américains^ 

■N».  ^ 

i Long-îiland  % Septembre^ 

Le  Général  Ho'^e , après  voir  fait  affem- 
bler  tous  les  prifonniers,  leur  a dit  que  Sa 
Majefté  vouloit  bien  pardonner  à cous  ceux 
d’enir’eux  qui  renouvelleroient  leur  ferment 
, d’obéiiîance , & prendroient  parti  dans  les 
troupes  du.  Roi.  Nous  nous  attendions  à 
les  voir  fe  (outnertre  fans  peine,  même  avec 
reconnoiffance ; mais,  à notre  grand  éton- 
nement, le  Lord  Stirling,  chargé  par  eux 
de  répondre  en  leur  nom  ^ dit  au  Général  ; 


( 
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Monfieur,  nous  nous  fommes  dévoués  à 
défenfe  de  notre  pays  & de  la  liberté  que 
)üs  tenons  de  Dieu  de  du  droit  naturel: 
lelque  foit  notre  deftln  nous  nous  y fou- 
ettions fans  murmure  & fans  regret;  la 
ufe  eft  trop  belle  pour  en  craindre  lâche- 
ent  les  conféquences 

Voici  un  autre  exemple  de  la  fermeté  Amé- 
:aine. 

Le  Général  Heiiler , qui  commande  les 
iupes  HelToifes  , voyant  un  Officier  Amé» 
ain  dans  le  plus  grand  danger  de  perdre 
vie  5 s'iniérelfa  à lui , le  dégagea  avec 
m de  la  peine  d’un  gros  de  Hellois  qui 
ivirormoient , & contre  lefquels  il  le  dé- 
doit avec  un  courage  de défefperé,  LeGé- 
ai  ie  conduific  dans  fa  tente  de  lui  donna 
liberté  ; a^/ant  de  nous  féparer  , lui  dit-il , 
njeteez-moi  de  vous  demander  li  vous 
'es  pas  facné,  même  honteux,  d’avoir 
: les  armes  contre  un  fi  bon  Roi  ? L’Of- 
répartit  : vous  voulez  fans  doute 
•la  délîgner  le  tyran  de  la  Grande- Bre.- 
le.  Il  n’eft  pas  mon  Roi  , je  fuis  un 
)ublicain  de  ne  reconnois  d’autre  maître 
Dieu.  Le  relie  de  l’aventure  peut  faire 
neur  au  zele  , mais  bien  peu  à l’humani- 
u Général , qui , après  avoir  renverfé  le 
heureux  Officier  par  terre , le  força  de 

^ r ^ L ^ Landgrave , 

e fouhaiter  la  prompte  foumiffion  des 
elles  Américains. 
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Pojïtion  des  An^lois  après  V affaire  de  Long^ 

Septem.  Iflarîd. 

■-  & 

pâobre.  Newton  ^ Long-Ifland  , 4 Septembre- 


Les  lettres  de  Son  Excellence  le  Géné- 
ral Howe  vous  ont  inftruit  de  la  vidoire  rem- 
portée fur  Tarmée  commandée  par  Putnam  : 
je  me  contenterai  de  vous  donner  quelques 
.détails  qui  pourront  vous  amufer.  En  n'efti- 
mant  le  revenir  des  terres  qu’à  10  fols  6 
deniers  par  acre , l’Ifle  entière  ^dôit  rappor- 
ter plus  de  300,000  livres  fterling  : mais  ce 
qui  nous  la  fend  plus  précieufe  eft  fa  fitua* 
tion  ; elle  eft  li  avantageufe  que  nous  ne 
pouvions  rien  faire  de  plus  important  que 
ce  nous  en  emparer , puifque  nous  com- 
mandons par-là  tous  les  paflages  qui  con- 
duifent  à la  Nouvelle  York , bc  que  New- 
York,  la  capitale  de  cette  province,  ainfi 
que  la  meilleure  partie  du  Jerfey  fe  trouvent 
\ entièrement  bloquées. 

Notre  quartier  général  eft  à Newton  : le 
Général  Clinton  eft  pofté  dans  le  voifinage 
de  l’endroit  appelle  Porte  - d’Enfer  ( Hell- 
Gâte  ) y leyCénéral  Heifter  avec  fes  trou- 
pes Heftbifes  commande  à Brooklyn,  tandis 
que  le  Lieutenant-Colonel  Dalrymple  veille  à 
la  garde  dei’Ifie  des  Etat^  (Staten)  avec  un 
corps  de  trois  mille  hommes.  A.en  juger  par  les 
préparatifs*  extraordinaires  que  notre  brave 
Général  a ordonnés  pour  l’embarquement 


\ 
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5 toute  Farmée  , nous  ne  doutons  pas  qu’il 
î médite  unedefceore  dans l’Iflé  delà Nou-  ^11^» 


îlle-York  , & nous  comptons  qu’elle  aura  Septem; 
îudans  huit  à dix  jours,  c’eft-à-dire,  dès 
l’on  aura  pu  fe  procurer  aflez  de  bâtimens 
)ur  embarquer  toutes  les  troupes  dans  une 
aie  nuit.  On  imagine  que  le  débarque— 
snt  le  fera  dans  les  prairies  voifines  de 
petite  baie  de  Caerlaer  (Caerlaer’s-Hook.  ) 

Le  Congrès  a ordonné  à toutes  les  pér- 
imés en  état  de  porter  les  armes  dansNew- 
jrk  , de  s’infcrire  fur  les  regiftres  ouverts 
^et  effet.  Les  biens  de  ceux  qui  ne  le  pré— 

Itèrent  point  feront  confifqués. 


‘couverte  d’un  Traître  auprès  du  Général 

î^ashington. 

Un  Allemand  nommé  Stéen,  avoit  ap- 
rté  vers  le  1 5 Août  .à  M.  Washington . 
e lettre  qui  lui  avoit  été  remife  par  le 
Jonel  Zedwitz , Officier  du  Congrès,  & 

I fervoit  d’interprête  Allemand  au  Géné- 

■ 71  lettre  qui  étoic 

rellee  au  Général  Howe.  que  lés  projets 

Zedyitz  avoient  avorté  par  la  découverte 
avoit  été  faite  du  complot  de  Porbes  & 
David  Mathews.  — Zedwitz  demandoit 
is  cette  lettre  deux  mille  livres  fterling 
elpeces,  pour  payer  à un  homme,  dans  la 
ihdence  de  Washington,  des  états  exaâs 
troupes  du  Congrès , qu^ij  s’engageoit  à 
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fournir  au  Général  Howe.  — Ce  malKeu- 
^ reùx^  qui  prétendoit  avoir  été  forcé  à pren- 
^ dre  du  tervice  chez  les  Américains,  deman* 
pdobre.  doit  auffi  au  Général  Howe  un  Régiment  & 
le  commandement  de  plufieurs  Forts. -^11 
avoir  forgé  une  calomnie  atroce,  qu’il  man- 
doit  au  Général  Howe  ; c’étoit  qu’il  avoir 
vu  chez  Washington  quatre  flacons  d’une 
liqueur  noire,  deftinée  à empoifonner  les 
eaux  de  l’Ifle  Staten , lorfque  les  Anglois 
y avoient  débarqué,  — Il  fut  nommé  un 
Confeil  pouf  le  juger,  & il  a dû  fubir  la 
peine  due  à fes  déteftables  forfaits. 

Excès  de  barbarie  commis  par  les  Hejfois  dans 

l’IJle  longue,  > 

Il  exifte  une  preuve  des  dégâts  affreux 
que  commirent  les  Heffois  dans  cette  affaire. 
C’eft  une  lettre  d’un  Habitant  de  l’Ifle,  datée 
du  28  Août,  laquelle  fe  trouva  parmi  les_ 
papiers  du  Général  Heffois , fait  prifonnier 
à Trenton,  quelques  mois  après.  — Il  écri- 
voit  au  Général  Anglois  que  les  Heffois  y 
avoient  fait  le  pillage  de  la  maniéré  la  plus 
atroce,  chaffanc  de  leurs  maifons  tous  les 
Habitans,  & enlevant  abfolument  tous  les 
effets.  — Le  Livre  du  Général  Hellois  por- 
toit  la  défenfe  qui  fut  publiée  à l’Ordre  en 
cette  occalion;  mais  ces  mercenaires  étoient 
fans  doute  incorrigibles,  car  il  fe  trouvoit 
dans  la  fuite  du  Livre,  plufieurs  autres  plain- 
tes femblables , fuivies  des  mêpies  défenfes. 

' précautions 
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ecauttom  prifes  par  k Congrès  pour  qu’on  ne  mÔ» 
manque  point  de  bonne  Poudre»  - Septeni 

En  Congrès,  le  ;s8  Août 

Inipeônnr  ou  des  Infpec- 
inftruits  pour  juger  de  la 
nte  de  la  poudre  a canon,  feront  nom- 

■s  pour  examiner  par  la  méthode"  la  plus 
re  la  qualité  de  chaque  tonneau  de  poudre 
-anon,  manufaéturee  ou  devant  être  ache- 
= pour  le  compte  des  Etats  Unis  ; lefquels 
Ipeéèeurs  recevront  pour  l’examen  de  cha- 

sue’ piSe!*'  '•  P”- 

Qu’aucune  poudre  à canon  ne  fera  reçue 

nis  d^î’ a1"  Etats- 

la  a poudre  pour  cet  objet;  à rnoins  qu’elle 
loit  approuvée  par  un  Infpetaeur"  àuï 

Se"  Je  faTT''"m“  fait,  de  fa 

rce.  de  fa  fecherelTe  & de  fes  autres  qua- 

Que  l’InfpetSeur  marquera  chaque  ten- 
nis "dr?’^^  ( Etats- 

ILt  & fera  telles  autres 

ques  qu  il  jugera  ntfeeffaires  pour  diftin- 

Oue''totrF?  à canon. 

irouera  r poudre  à canon 

irquera  chaque  tonneau  qu’il  remplira  de 

•udie  avec  les  lettres  initiales  de  fo.^ nom. 

Q 


^210  Affaires  de  l’Angleterre 

" Qu’aucun  tonneau  ne  fera  rempli  que  de 
* poudre  bien  aflaifonnée  & bien  féche. 

Se^cm.  Arrêté,  qu’il  fera  recommandé  aux  Lç- 

O(^obre  des  divers  Etats  de  l’Amérique,  de 

' ’ faire  enforte  que  d’habiles  Infpeâeurs  foieni 

nommés  pour  examiner  & déterminer  la  qua^ 
lité  de  la  poudre  à canon , manufacturée  danî 
leurs  jurifdictions  refpectives  : qu’il  fera  dé- 
fendu à toutes  perfonnes  de  vendre  de  la 
poudre  à canon  fabriquée  dans  les  Etats  de 
l’Amérique,  à moins  qu’elle  ne  foit  trouvée 
de  bonne  qualité  par  l’un  des  Infpeâeurs , & 
qu’ils  donneront  à ce  fujet  telles  loix  pour  être 
mifes  à exécution,  ou  tels  réglemens  pour 
promouvoir  la  manufacture  de  bonne  pou- 
dre à canon  qu’ils  jugeront  être  à propos. 
Que  les  Ageas  du  Continent  feront  au- 
torifés  & requis  d’établir  une  perfonne  ou 
des  perfonnes  propres  à examiner  la  pou- 
dre à canon,  manufacturée  ou  devant  être 
achetée  dans  le  Continent  ou  importée  dans 
les  Provinces , où  elles  auront  leur  rélidence , 
pour  le  compte  des  Etats-Unis , à l’excep- 
tion des  Provinces  dans  lefquelles  un  Inf- 
pecteur  fera  nommé  par  le  Congrès. 

J 

Par  ordre  du  Congrès. 

John  Hancock  , Préfident.’ 
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onnance  du  Congrès  concernant  les  Pojles^  1776. 
our  rendre  la  communication  plus  facile  dans  Septem. 
>ute  Vétendue  du  Continent.  & 

Oâ:obr®# 

Jin  Congres,  le  30  Août  1776^. 

Irrite  J que  la  communication  d^une  cor- 
ondance  fréquente  & fans  délai,  d’un  en- 
t a 1 autre,  dans  ce  vafte  Continent,  eft 
uiellement  néceifaire  pour  la  fùreté  du 
5 > qu  én  conféquence  il  fera  employé  fur 
diverfes  routes  de  pofte,  un  Cavalier, 
r un  efpace  de  chemin  de  2 5 ou  3 o milles , 
el  Cavalier  fe  mettra  en  route  trois  fois 
femaine , auffi-tôt  qu’il  aura  reçu  la  malle , 
ontinuera  fa  route  jour  6c  nuit  & fans 
eter , jufqu’a  ce  qu’il  ait  remis  fa  malle 
utre  Cavalier;  & qu’il  fera  donpé  avis 
)ireâ:eur  général  des  portes  de  prévenir 
etardemens  des  Cavaliers , en  fe  fervant 
bills  pour  les  chemins  ou  de  tel  autre 
en  efficace  qu’il  trouvera,  & de  dénon- ^ 

-es  rerardemens , s’il  en  arrive,  afin  que 

Cavaliers  négligens  puilfenc  être  ren- 
fs, 

-omme  il  ert  néceflaire  que  les  repré- 
ans des  Maures  de  porte  vaquent  avec 
ftitude  à leurs  divers  offices,  pour  la  ré-* 
ion^  & la  remife  des  lettres,  il  a été  ar- 
quai fera  recommandé  aux  aflemblées 
onyentionsde  ces  Etats,  de  prendre  en 
idératioQ  jufqu’a  quel  point  il  pourrok 
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s’accorder  avec  la  police  & le  bien  de  leurs 
çj 7 ‘ Etats  refpeaifsi,  d’exempter  ces  repréfentans 
des  Maîtres  de  pofte  des  devoirs  publics , qui 
0âobre.  l^s  empêchent  de  bien  faire^  le  fervice  ds 
leur  place  , & de  procéder  à cet  égard  d« 
la  maniéré  qui  paroîtra  la  plus  convenable 
à leur  fageflê. 

Extrait  des  minutes. 

Charles  Thompson,  Secrétaire. 


Préparatifs  de  défenfe  des  Américains. 

De  New -York  le  20  Août. 

L’Aflemblée  générale  de  cette  Province 
a donné  des  ordres  pour  une  fourniture 
de  quarante  mille  pierres  à fufil  ^ de  trois 
cents  barrils  de  poudre , de  trois  tonneaux  pe- 
fant  de  plomb , & de  dix  pièces  de  la  meil- 
leure fonte  pour  la  défenfe  du  pays. 

Le  Congrès  a envoyé  au  Général  Was- 
hington  un  renfort  de  fix  mille  hommes  pour 
garnir  les  environs  de  New-York. 

Les  Américains  ont  érigé  deux  forts  fui 
les  rives  du  fleuve  de  la  Ware,  un  dans  un 
endroit  connu  fous  la  nom  de  Red-Bank, 
^ pamfe  à la  pointe  de  Glocefter  • ils  ont 
aufli  fortifié  la  ville  de  Newcaftle. 

Un  particifilier,  très -expert  dans  la  fonte 
des  métaux , a établi  une  fonderie  dans  les 
environs  de  ce  même  Fleuve  ,&  s’eft  cité 
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2 a fournir  au  Congrès  tel  nombre  de 
ons  de  fonte  qu  il  jugeroic  néceffaire,  au 
: de  loo  livres  fterling  pour  chaque 
e de  quarante-deux.  Il  en  a déjà  fondu 
leurs  de  ce  calibre  : les  mines  de  cuivre 
fe  trouvent  fur  les  terres»  du  Colonel 
jyler , fourniflent  en  abondance, 
e Général  Putnam  a donné  fes  ordres 
la  conftruétion  d’un  grand  nombre  de 
lUx  dans  toute  l’étendue  des  deux  Jer- 

4 

î Comité  s’efl:  retiré  de  New-York  au 

? de  Harlem  , qui  en  eft  éloigné  de 
milles. 

Milice  s efl:  alTemblée  le  22  Août  à 
:on.  - ^ 


ït  (PuTi  dîîcicjî  ^Sîc  de  V ^Ajjenihlée  de  Id 
Colonie  de  NewYorh  ' 

ite  l’armée  Américaine  étant  raffem- 
ans  l’Ifle  de  New-York,  où  l’ennemi 
attendu , quelqu’un  imagina  de  faire 
un  imprimé  contenant  ce  qui  fuitf 
a vue  de  foutenir,  par  de  bonnes  rai- 
le  courage  des  Américains  pour  la  dé- 
de  leurs  libertés. 

fera  ordonné  par  le  Gouverneur,  le 
il  & les  Repréfentans  en  ralTemblée 
le,  ainfi  que  de  leur  autorité,  ils  or- 
it  & déclarent  : que  le  fuprême  poij- 

Oü] 
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, légiflatif,  fous  leurs  Majeftés  Guillaui 
177^  3c  Marie,  Roi  & Reine  d'Angleterre,  3 
Septem.  ^ réfidera  pour  toujours  dans  la  p( 

Gouverneur  en  chel,  dans  le  Ce 
° feil  nommé  par  leurs  Majeftés,  leurs  hé 
tiers  & fuccefleurs,  & dans  les  RepréG 
tans  du  Peuple,  convoqués  en  alTemblée  j 

nérale  <f.  • ^ 

3>  Qu’aucun  droit,  folt  aide,  taxe,  tail 

impôt,  emprunt,  don  gratuit,  don,  acci 
foit  autres  impofitions  quelconques  ne  1 
mis,  impofé  ou  levé  fur  aucun  des  fujets 
leurs  Majeftés  dans  cette  Province,  &c 
fur  leurs  biens  d’aucune  maniéré  ou  i 
quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être , a ni( 
que  ce.  ne  foit  en  vertu  d’un  aéte  de  c 
fentement  de  la  part  du  Gouverneur, 
Confeil  & des  Repréfentans  du  Peuple 
l’aftemblée  générale  <c. 

' L’aéle,  duquel  on  a fait  cet  extrait,  a 
pafté  en  1691.  Il  a été  révoqué  par  le 
fix  ans  après.  Quoi  qu  il  en  foit,  il  peut  fe 
du  moins  pour  faire  voir  les  fentimens  q 
voit  dans  ce  tems  la  légiflature  de  la  1 
vince,  relativement  au  droit  de  légifla 
de  de  taxation,  que  le  Parlement  Brita 
que  a prétendu  & entrepris  depuis  d’exei 
Cet  aéte  prouve  en  outre  que  notre  pr( 
tion  ( expoféeen  forme  légale  ) à l’indé; 
dance  du  Parlement  dans  ces  deux  p( 
elTentiels  , eft  de  près  d’un  fiecle  pluî 
tienne  que  fun  prétendu  droit,  nouvellei 


♦ 
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i^entê,  de  pouvoir  faire  des  loix,  qui  au-  — 
lent  pour  nous  force  d’obligation  dans  tous 


cas  quelconques 


& 

Octobre 


tention  du  Général  W’ashington  à Vobfirvation 

de  la  Difcipline* 

)pie  d’une  Lettre  écrite  par  le  Général 
Washington  au  Colonel  Gay,  ou  à TOf- 
ficier  commandant  de  fon  Régiment,  le 
Septembre 

Monsieur, 

Je  ne  veux  pas  approfondir  fi  mes  ordres 
us  parviennent  avec  la  régularité  qui  efl: 
iefirer,  ou  fi  ( ce  que  je  ne  faurois  pré- 
ner  ) vous  êtes  coupable  de  négligence  à 
exécuter;  mais  c’eft  une  trifte  vérité  qu’on 
btient  qu’avec  beaucoup  de  difficulté  des 
ts  abfolumenc  néceffaires  à un  Officier 
iimandant,  & qui  pourroient  être  envoyés 
e heure  après  la  réception  des  dépêches, 
r lefquelles  ils  font  demandés  lorfque  la 
filance  & l’ordre  font  obfervés.  Je  ne  puis 
empêcher  de  me  plaindre  qu’on  s’occupe 
3eu,  non-feulement  des  états  , mais  aiiffi 
i ordres  coiicernans  des  objets  d’une  égale 
portance.  Je  m’adreffe  donc  à vous  de  la 
niere  préfente  , & vous  enjoint  en  ter- 
s direds  &c  péremptoires,  d’envoyer  fans 


'‘1 

fi 
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délai  au  Bureau  du  Général  adjudant,  un 
état  exaâ  du  Régiment  du» corps  à vos  .or- 
e^em.  (jj-gg  ^ tous  les  Samedis  à une  heure  fixe. 

Odobre.  vous  prie  en  termes  auflî  peu  équivo- 
ques, de  ne  pas  foufFrir  que  les  Soldats  de 
votre  Corps  s écartent  de  leurs  quartiers , ou 
s’abfentent  du  Camp  fans  permiffion,  & vous 
ne  la  donnerez  qu’à  un  petit  nombre  à la  fois. 
Votre  propre  réputation,  la  fûreté  de  l’ar- 
mée & le  bien  de  la  caufe  dépend  après  Dieu 
de  votre  vigilance  & de  votre  aélivité  à vous 
oppofer  à un  ennemi  rufé  & entreprenant, 
qui  épie  fans  cefle  l’occafion  de  remporter 
quelque  avantage.  Pour  empêcher  que  vos 
foldats  ne  s’écartent,  faites-les  appelUr  deux 
ou  trois  fois  par  jour,  3c  que  les  coupables 
foient  punis.  J’ai  encore  une  chofe  à vous 
recommander,  c’eft  de  tenir  rigoureufement 
la  main  à ce  que  vos  troupes  ne  pillent  point 
les  maifons , les  vergers  3c  les  jardins  ; la  fé- 
vérité  à cet  égard  a pour  but,  noo-feule- 
' ment  la  confervation  des  propriétés  3c  l’a- 
mour du  bon  ordre,  mais  elle  tend  auffi  à 
prévenir  les  fuites  fâcheufes  qui  réfultent  or- 
dinairement de  cette  licence'  diabolique. 
Enfin  , Monfieur  , lorfqu’il  s’agit  de  défen- 
dre tout  ce  qui  peut,  rendre  chere  l’exif- 
tence , chaque  citoyen  doit  déployer  fon 
énergie  : ce  n’eft  pas  afiez  que  l’Officier 
Commandant  d’un  régiment  fe  contente 
de  donner  des  ordres  , il  doit  voir  (ou  favoir 
m moins  ) s’ils  font  ponéluellement  exécutés» 
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doit  faire  fouvent  appeller  fes  Soldats  , ^ 

âcher  de  leur  infpirer  une  idée  jufte  & 
ie  de  leur  devoir  , ainfi  que  de  i’im- 
tance  de  la  fubordination  & de  la  dif-  O^obre 


[ine. 


- 1 


^on  feulement  je  vous  ordonne,  mais  je 
is  conjure  vous  & vos  Officiers  , pour 
îOLir  que  vous  devez  avoir  pour  votre 
utation  , pour  votre  patrie  & pour  la 
fe  facrée  de  la  liberté  , fous  les  drapeaux 
laquelle  vous  êtes  enrôlé,  de  déployer 
énergie  mâle  & adive , & de  vous 
aler  chacun  par  une  noble  émulation 
3 vos  fondions  refpedives. 
e fuis  perfuadé  qu’il  feroic  inutile  de 
rendre  davantage  , & j’efpere , avec  la 
grande  confiance , que  vous  remplirez 
point  de  votre  devoir,  ainfi  que  tous  les 
es,  avec  un  zele  & une  exaditude  pro- 
à vous  faire  honneur. 


h fuis  J Grc. 

Washington, 


ination  de  Juges  de  paix  pour  P Etat  de 
Penfylvanie^ 

î 3 Septembre  il  fut  publié  une  Ordon- 
e pour  infiituer  des  Juges  de  paix  fous 
ile  autorité  du  peuple  de  cet  Etat , fans 
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relever  en  rien  de  la  canftitution  ancienn 
• Leurs  fondions  !fonc  de  recevoir  les  décl 


Septem.  rations  & procès-verbaux,  de  juger  les  d 


& 


Pâobre.  publics  & d’infliger  les  peines  pour  1 
vols  au-deffous  de  cinq  shellings. 

Le  ferment  qui  leur  efl:  prefcricles  aftrei 
à ne  reconnoître  en  aucune  maniéré  le  R 
de  la  Grande-Bretagne  , à s’oppofer  à to 
ce  qu’il  voudroit  faire  contre  la  liberté 
l’indépendance  de  l’Amérique.—  Ils  font  au 
chargés  de  nommer  les  Geôliers  des  prifor 
— Cette  Ordonnance  eft  fignée  de  Benjam 
Franklin  , Préfident  defAffèmblée  de  fEt 
de  Penfylvanie. 


Ordonnance  de  VEtat  de  Penfylvanie  j qui  détt 
mine  la  nature  des  crimes  qui  devront  être  r 
gardés  comme  trahifon  ^ Gr  comment  on  de 

punir  ceux  qui  en  feront  convaincus , ainjî  q 

\ 

d'autres  délits. 


Attendu  que  tout  Gouvernement  do 
prendre  les  plus  exades  précautions  dans  toi 
les  tems  pour  affurer  la  tranquillité  de  l’Etal 
les  repréfentants  des  hommes  libres  de  PhiL 
delphie  , alTemblés  en  convention  générale 
ont  déclarée  ordonné,  déclarent  & ordor 
nent  que  toutes  fortes  de  perfonnes  ( excepi 
les  prifonniers  de  guerre  ) réfidantaduellmer 
dans  l’enceinte  de  l’Etat  de  Penfylvanie , o 
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i ci-après  viendroient  volontairement  y— 

:er  leur  féjour  & établiffement , contrac- 
ront  le  devoir  d’obéilfance  envers  le  Gou-  Septem; 

•ç>_ 

rnement  de  l’Etat  de  Peoiylvanie.  , , 

Tl  n J 1 J ' O 1’  Octobre^ 

11  eli  de  plus  ordonne , au  nom  & par  1 au- 
ritéfufdite,  que  quiconque  étant  lié  par  le 
voir  d’allégeance  envers  ledit  Etat  de  Pen  fy  1- 
nie,  après  que  la  préfente  ordonnance  aura 
é rendue  publique , fera  la  guerre  audit  Etat , 
déclarera  adhérent  au  parti  du  Roi  de  la 
rande- Bretagne,  ou  à celui  des  autres  enne- 
is  de  cet  Etat , ou  de  ceux  qui  le  font  des 
;ats-Unis  de  l’Amérique  , en  leur  donnant, 
it  en  général,  foit  en  particulier,  aucune 
[iftance  dans  l’étendue  de  cet  Etat  ou  ail* 
urs  , & qui  fera  atteint  & convaincu  de  pa* 
ils  déportements  devant  aucune  des  cours 
iminelles  (oyer  terminer  ) aéluellement 
ablies  ou  à l’être,'  fera  jugé  coupable  de 
mte  trahifon  , & en  fera  puni  par  la  confit- 
ition  de  fes  biens , polTeflions  & apparte- 
mces  quelconques  ; que  ladite confifcation  de 
s biens,  faite  au  profit  de  l’Etat;  que  la  per- 
mne du  criminel  fera  réflerrée  & emprifonnée 
our  tel  terme  que  les  Juges  aviferont  bon 
:re  pourvu  qu’il  n’exccde  pas  la  durée  de 
. guerre  aéluelle  avec  la  Grande-Breta- 
ne. 

Il  eft  en  outre  déclaré  & ordonné  , au 
om  & par  l’autorité  fufdite,  que  toutes 
erfonnes  (fauf  celles  qui  font  déjà  excep- 


\ 
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jj6.  habitant  ou  féjournant  dans 

Septem  ayant  connoif- 

^ • lance  de  pareilles  trahifons  n’en  donneront 

Pâobre.  information  , qui  recevront  ou  affifte- 
ront  le  traître  avec  connolüance  de  caufe , 
ap^s  en  avoir  été  convaincues  comme  ci- 
deuus,  feront  déclarées  coupables  de  noa 
inrormatîon  ( mifprifon  ) de  ladite  trahi- 
ion»  Sc  feront  punies  par  la  perte  d’un  tiers 
de  leurs  poiTeffions  Ôc  appartenances , lequel 
tiers  fera  coniîfqué  au  profit  de  l’Etat-,  ôc 
les  délinquants  feront  condamnés  à être  em« 
prifonnés  pendant  un  certain  tempsàladif- 
crccîon  du  juge  ou  des  îuges , pourvu  que 
ledit  temps  n excede  pas  la  durée  delà  guerro 
séiuelle  avec  la  Crrande^Biexagne* 

Au  nom  Sc  par  l’autorité  fufdite,  il  efl: 
encore  déclaré  ôc  ordonné  que  dans  les 
procès  pour^  crimes  de  haute  trahifon , le 
ou  les  juges  devant  lequel  ou  lefquels 
1 accufé  aura  été  convaincu , pourra  ou 
pourront  féqueftrer  fur  les  biens  confifqués 
telle  rélerve  qu’ils  jugeront , à leur  difcré- 
tion  , nécelTaire  pour  l’entretien  Ôc  fubfif- 
tance  de  la  femme  ou  des  enfants  du  crimi- 
nel J fi  le  cas  y écheoit, 

II  eft  de  puis  ordonné  que  ta  préfente  or- 
donnance fera  exécutée  dans  toute  fa  forme 
& teneur  , jufqu’à  la  conclufion  de  la  pre- 
nfiere  iéance  à tenir  par  la  preniiere  aflem-’ 
blée  des  repréfentants , en  conféquence  à^, 


y 
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' nouvelle  forme  & conftitution , & pas  plus 
>ng-temps* 

Pafle  à ralTemblée  ( convention  ) le  j Sep- 
mbre  177^:  figné  par  fon  ordre. 

Benjamin  Franklin  , Préfident. 

Certifié  par  Jean  Moris  jun.  Secré- 
taire 

Reglement  pout  le  papier .monnoye. 

folution  émanée  du  Comité  de  fureté  de 
la  Caroline  Septentrionale. 

O Le  Confeil  s apres  avoir  délibéré  fur  la 
lation  de  cette  Jrovince  , dont  le  fort  efi: 
plus  allarmans  èk  des  plus  malheureux^ 
ïfidérant,  d^aiheurs,  avec  la  plus  grande 
ileur , que  je  nombre  d^habitans  nourris 
>s  le  fein  de  ce  pays  , fe  font , fous  prê- 
te de  neutralité  J déclarés  effeâivemenc 
ians  la  réalité  ennemis  de  runion  Amé- 
ine  : que  beaucoup  d autres,  plus  liardis 
ore , poufTenc  l’mrolence  jufqu’à  refufer 
recevoir  en  payement  les  billets  publics 
^rédit  de  la  Province  ; quoique  ces  billets 
ent  pour  butqued’aiTurer  àoorrepofiérité 
fruits  précieux  de  la  paix,  delà  fiberté 
a certitude  de  leur  propriété  : alarmés  de 
J a la  vue  des  ordres  que  le  Roi  êc  le 
lemencue  la  Grande-Bretagne,  fous  pré- 
Q dy  avoit  dçoit,  ont  clonné  à leurs 


* 77<5’. 
Septem,' 
& 

Odobr^ 


/- 
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' — — troupes  de  failir  & de  détruire  les  perfonnes 
1776. 

& les  biens  des  bons  Peuples  de  cette  Pro- 
Septem,  yince  : à ces  caufes  , & dans  la  vue  de  nous 
2\flurer  de  la  propriété  de  ces  inftrumens  du 
' ^ ^ defpotifme  , & de  prévenir  les  fâcheux  effets 
qui  pourroient  en  réfulter,  il  a été  réfolu 
que  les  Comités  des  différents  Comtés  de 
la  Province  ^ ordonneront  immédiatement  à 
tous  de  à chacun  des  Habitans  de  leurs  Comtés 
refpeétifs  , de  remettre  un  inventaire  , certi- 
fié par  ferment , de  toutes  & de  chacune 
leurs  pofleffions  réelles  ou  perfonelles , & 
qu’en  cas  de  délai  ou  de  refus  , ils  char- 
geront l’Officier  Commandant  dans  ce  Comté 
de  faire  faifir  d’abord  & de  conduire  de- 
vant ce  Confeil  les  perfonnes  qui  fe  feront 
ainfi  rendues  fuipedes^c. 

Signé  Corneille-Harnet, 

Préfident. 

s 

Il  eft  fl  fouvent  fait  mention  , dans  le: 
nouvelles  publiques  .des  billets  decrédit  doni 
le  Congrès  a ordonné  la  circulation  en  Amé- 
rique , que  nous  croyons  faire  plaifir  à no; 
Leéteurs  en  leur  préfentant  la  formule  d’un 
des  billets  nionnoyes , telle  qu’on  nous  ït 
communiqué. 

N”.  18  Août  I77f. 

Etat  de  la  Baye  de  Maflachufet. 

Le  Parteui  de  ca  Billet  recevra  des  main; 
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rréforier  de  cet  Etat  la  fomme  de  fix  ■ 
lings , monnoie  courante,  le  i8  Août 
8 , ledit  Billet  devant  pafler  pour  la  Septemi 
nae  mentionnée  au  Tréfor  & dans  toute  * 
ï de  payemens  , par  ordre  de  l’aflemblée 
raie. 

J.Wheei-ek. 

cercle  renfermant  la  forme  d’un  navire.) 

Comité , au  revers  ; 6 shelUngs. 

ua  figure  d’un  Huflard  , tenant  d’une 
'une  épée  nue,,  de  l’autre  la  grande 
.e , ]\^dgTid  ChuTtUt  ) Devile  donnée  pour 
fenle  de  la  liberté  de  l’Amérique  t cîijc 
üacidam  fub  lihrtate  quietem. 

nent  du  Congrès  pour  les  efpeces  de  cuivre. 

Congrès  a rendu  une  Ordonnance  pour 
apporter  toutes  les  efpeces  de  cuivre 
nt  en  Ame'rique  , & en  faire  frapper 

aonnoie  qui  fera  courante  fur  tout  le 
nenc. 

: dzs  Américains  as^ec  ks  Sauvages  Chi- 

roquois.  ^ 

N.  I*  Lettre  d’un  Américain* 

Colonel  Wiliamfon  a attaqué  & dé-  i 

tieremenc  trois  cents  Sauvages  Chi-  ^ 

s des  villages  inférieurs , donc  il  en 


V. 
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— "eft  refté  foixante  fur  la  place.  Cet  avantag 
1177^*  n’a  conté  aux  Américains  que  la  perce  d’u 
Sèptem.  Officier.  — Ce  Colonel  va  marcher  vers  le 
^ villages  du  milieu  , renforcé  par  deux  cen^ 

de  la  Caroline  Septentrionale  , foi 
les  ordres  du  Général  Rutherford.  — Le  Ce 
lonel  Lewis  de  la  Virginie  doit  attaquer  h 
établilTemens  d’enhaut.  On  efpere  que  ci 
Sauvages  feront  châtiés  comme  ils  le  mériter 
Cette  expédition  eut  lieu  vers  le  10  Se{ 
tembre , les  Américains  enlevèrent  enco 
trente  ou  quarante  de  ces  Sauvages  ; di 
truifirent  leurs  repaires  & leurs  magafins  ( 
l,led, — Les  Criques , qui  avoient  pris 
hache  les  premiers  ^ ayant  vû  les  Chiroque 
s’en  mêler  , cefferent  leurs  courfes.  Ceux- 
voulant  les  appelle!  a leurs  fecours , ils  le 
firent  répondre,  que  pour  eux  ils  avoie 
retiré  l’épine  de  leur  pied,  & que  les  Cl 
Toquois  n’avoient  qu’à  en  faire  de  même.L 
,Toris  qui  les  avoient  excités  à prendre  1 
armes  ^ commençoient  aulTi  à les  abandonne 
&;  quelques-uns  fe  réunilToient  au  parti  ( 
la  liberté. 

- Voici  en  quels  termes  un  Anglois  re 
' doit  compte  de  cette. même  guerre. 

N".  1 1. 

Par  un  navire  arrive  de  l’Ifle  Saint  Augi 
tin  on  a reçu  les  détails  fuivants  conteri 
dans  une  lettre  adreffée  à un  Particulier  1 
cette  Ville. 
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= Notre  Gouverneur,  Son  Excellence  le-—— — ' 
ir  Tonyn  , ne  néglige  aucunes  des  précau-  ^1^» 
ns  néceUaiiCS  pour  entretenir  la  paix  & la 
nquilué  dans  cette  Colonie  ( la  Floride  ^ 
entale)&  la  mettre  à l’abri  des  vexations 

at  elle  étoit  menacée  par  les  habitants  de  la 
orgie  Leur  intention  étoit  de  s’en, parer  de 
re  pente  Iflej  mais  leGouverneuramisfin 

:allariuesquecetteprochaineinvafionavoic 

_nanre.Tel  eft  lezeledes  Colons  pour 
interets  de  Sa  Ma^efte  & leur  attachement 
Jr  eur  bien-aimé  Gouverneur,  que  Son 
ce..ence  a ramaflé  en  très  peu  de  temps 
30  hommes,  dans  ce  petit  diflriâ.  Ces 
upes  foutenues  par  ks  habitans  fe  (eroienc 
. bien  défendues  fi  l’on  nous  eût  attaqués, 
gre  tous  nos  foins  & nos  préparatifs 
■s  avons  eu  le  malheur  de  voir  ravager 
frontières  . & enlever  nos  beftiaux  par 
Géorgiens  ; nos  Negres  ont  été  féduits 
emmenes  ; nous  avons  ufé  de  repréfail- 
. niais  ce  n eft  pas  ce  que  nous  avons  pu 
e de  mieux,  & nous  aurons  peut  - étr" 
ahon  de  nous  en  repentir'':  vu  notre  ex- 
ne  foiblelTe  nous  eûffions  dû  nous  contep- 
de  nous  tenir  fur  la  défenfive.  Les  In 
ns  appeilés  Creeks  & Cherokees  ont  rap- 
te  fept  a huit  cents  pericrancs , ils  k ' 

t comportes  avec  cette  rage  eflienéequi 

1 ingue,  n ont  épargné  ni  âge  ^ ni 
ans  leur  excurlion  dans  les  Caroîines; 

Habitans  de  ces  deux  Colonies  s’en  fout 

P 
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" cruellement  vengés  en  mettant  tout  à feù  î 

^77^*  à fang  dans  les  villages  de  ces  Indiens.  L 
Septem,  guerre  eft  allumée  entr’eux  > & nous  crai 
^ ^ gnons  bien  d’en  reflTentir  le  contre-coup. 
Odobre.  Gouverneur  Tonyn  a cependant  form 

le  projet  de  réduire  la  Géorgie  à l’obéil 
fance:  il  fe  flatte  d’y  réuflir  d’autant  plt 
aifément  que  plufieurs  des  habitans,  parti 
fans  de  la  Grande  - Bretagne  . ont  promi 
de  fe  joindre  à lui  dès' qu’il  fe  préfentero: 
en  armes  dans  cette  Province. 

Ce  qui  fait  efperer  beaucoup  de  fucc( 
de  cette  entreprife,  & ce  qui  aflure  prefqu 
la  défeâion  delà  meilleur  partie  des  Colons 
c’eft  la  dilcorde  qui  régné  entr’eux  Sc  les  char 
gemens  continuels  qu’elle  occafionne  dar 
le  gouvernement  de  cette  Colonie.  Le  nomrr 
Bullock,  que  les  Habitans  avoient  chol 
pour  Gouverneur  , eft  déjà  remplacé  par  1 
fieur  Villet  5 qui,  à ce  que  l’on  alTure, 
déjà  un  autre  fuccefleur  nommé.  Pour  rerr 
plir  les  vues  du  fleur  Tonyn  , outre  les  quinz 
cents  hommes  dont  nous  avons  parlé , 
doit  s’attacher  un  corps  de  trois  mille  In 
diens  , qui  feront  foutenus  par  deux  floopc 
armées  en  courfe  ; car  foit  négligence  d 
la  part  de  la  Grande-Bretagne,  foit^à  rai 
fon  de  la  rigueur  de  l’hiver,  nous  n’avon 
aucun  vaifieau  dans  nos  parages  , except 
k floope  de  guerre  le  Corbeau  (Pvaven). 


V 
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î^éPAKTEMENT  Du  Noed.  ^11^» 

écution  de  la  Sentence  du  Confeil-Genéral 
Guerre  tenu  à Ttconderaso  , 'U  %•,  Juillet 
-^r  .r  v.  àu  Général  Horam  Gates. 


nArr!?"  1">"=  plus 

i'  ™ • •«  quaire  plu,  a„cie„s 

-leutenants-Colonels,  les  quatre  plus  an. 
lens  Majors , Membres, 

e Capitaine  WentwortH  a é^e'  amené  deî 

^Onfcii  J ^ 2 etc  2\rcnf^ 

fé  Hp  il  f • acculc,  ex  d avoju 
le  de  faire  le  fervice , après  en  avoir  été 

enc  requis  par  l'Aide  Major  du  Réçi- 

t,  auquel  il  appartient:  » Le  Confed- 

came  Wentyorth  eft  coupable  : l’a 
mné  en  confequence  à être  caflTé,  & a 
nne  que  fon  nom  foit  publié  dans  les 
?é  propos  délibéré 

yi  Ser'vIcT’  “ 

t^ffn  V Somerswortb , au  Comté 
crafford.dans  la  Province  du  xNouveair- 

^?u' Capitaine  au  Régi- 
- du  Colonel  Poor,  elt  dénoncé  au  Pu- 
^r  la  prefenre  comme  un  lâche.cou- 
d avoir  négligé  fon, devoir,  dans  le  def- 

îvrdent  d obtenir  fa  démiffion  du  fer- 

Pij 


/ 
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vice  de  fa  patrie  : délit  dont  jufqu’à  ce  j ouf 

177^*  il  n’y  avoir  pas  eu  d’exemple.  Lon  eipere 
Septem.  que  fes  compatriotes  le  traitepnt  a’^c  le 
^ mépris  que  mérite  une  conduite  auiii  m*; 
Paobre,  fA 

Au  Quartier  • g,éneral  de  Xiconderago  t 
le  2p  Août  177^' 

Sisné  Jean  T rum bue,  Sous-Aide- 
Major  général  de  l’armée  fepteatrionale, 

Ordres  de  la  Cour  de  Londres  adrefes  au  Ce- 

ncral  Carlton. 


r Article  autentique  tiré  des  papiers  qu 
ont  été  produits  en  Angleterre  dans  la  lel 

fion  de  1778.] 

Le  22  Août  1771^  Milord  Germaine  écri 
voit  au  Général  Çarlton  , une  lettre  qui  n 
pu  lui  parvenir  qu’en  1777  : le  porteur  ayar 
été  obligé  de  revenir  en  Angleterre.  » L 
bon  plaifir  de  Sà  Majefté  eft  qu  apres  avo; 
chaflé  les  Rebelles  des  frontières  du  Ganada 
vous  retourniez  à Quebec  avec  telle  part: 
de  votre  armée  qui  vous  paroitra  neceflaii 
à la  défenfe  de  la  Province , en  détachai 
le  Lieutenant  Général  Burgoyne  , ou  t 
autre  Officier  que  vous  jugerez  a propos  < 
mettre  à la  tête  du  relie  des  troupes  , a q 
vous  donnerez  pour  inaruâion  de  fe  metti 
en  marche  avec  toute  la  diligence  poflibh 
dejoindrele  Général  HoweSi  de  feivir  lo 
_f«s  ordres 


BT  DE  l’Amer  I QUE.  229 

Subjîjîances  du  Canada*  ^77^* 

^ ‘ ^ ^ ‘ Septenjo 

La  récolte  paroiflant  devoir  être  bonne,  ^ 

• les  grains  de  l’année  derniere  n’étant  pas 
îcore  confommésjle  Général  Cariton  ren- 
t le  50  Août  à Montréal  une  proclamation 
)ur  permettre  une^  exportation  générale  de 
Dment  du  Canada.  — - Quant  au  bétail , ainfi 
l’a  la  farine  Sc  au  bifcuit,  il  défend  de 
^porter,  fi  ce  n’efl:  pour  les  Pêcheries, 
NouvelleEcofle  Sc  les  Indes  Occidentales  , 

fqu  au  premier  Décembre, Excepté  pour 

^fubfi'flance  des  équipages  des  vaiffeaux 
i partiront  de  la  Colonie. 

at  des  opérations  des  Anglois  fur  les  Lacs. 

N^^I. 

Le  31  Août  les  opérations  du  Général 
rgoyne^  fiir  les  lacs  étoient  fi  avancées  , 
e le  vaifleau  qui  devoir  être  employé  far 
lac  George  , étoit  prefque  fini  : le 
ur  Douglas  étoit  parti  pour  en  prendre 
commandement:  tous  les  matelots  & les 
dats  de  marine  des  vaiffeaux  qui  étoient 
^uebec,  avoient  offert  de  fuivre  laflotte  en 
alité  de  volontaires  : les  chaloupes  des 
ffeaux  , au  nombre  déplus  de  trois  cents  , 

/oient  remonter  la  riviere  le  plus  haut 
il  leur  feroit  poiTible , Sc  être  portées  en- 
'e  a travers  de.s  tetres  ; cette  manœuvre  a 

4 • • • 
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— ^'dii  être  de  la  plus  grande  utilité  à Tentre- 
^77^*  prife  du  Général*,  en  lui  fàciîitantles  moyens 
‘Ml,  (jg  traverler  les  lacs  à fes  troupes  fans 
O^lobre  ^ obligé  de  faire  conftruire  des  bateaux, 
'ce  qui  eût  retardé  beaucoup. 


O 

O 


N.^  IL  Extrait  (Tune  lettre  de  Saint  Jean  i 
datée  du  i g Septembre* 

Le  6 de  ce  mois  nous  reçûmes  ordre  di 
marcher  à Montréal  pour  y joindre  le  refte 
du  régiment  : nous  reliâmes  quatre  jours  i 
la  Prairie,  & nous  fommes  campés  ici  de 
puis  le  I i . Nous  avons  avec  nous  le  neuvième 
& le  foixante 'deuxieme  regimens  & le  corpi 
d’artillerie  : tous  les  bateaux  font  conftruit 
ainfi  que  deux  fchooners  , chacun  de  feizi 
canons  outre  les  pierriers:  un  radeau  o\ 
batterie  flottante  , qui  monte  fix  pièces  d< 
' 24  , fix  de  12 , quelques  obus , ua  mortie 
& une  gondole  armée  de  fix  pièces  de  10 
en  un  mot , nous  avons  tout  ce  qu’il  fau 
pour  exécuter  la  plus  belle  Regata  poflîbl 
(par  allufion  à une  fête  fur  Peau  que  l’oi 
donna  à Londres  il  y a un  an.  ) Voici  l’or 
dre  de  l’embarquement  pour  traverfer  le  la 
Cliamplain  : d’abord  le  radeau  fuivi  des  fchoo 
ners , des  gondoles  & des  bateaux  armés 
enfiiite  les  bateaux  chargés  des  troupes 
on  nous  aflure  que  les  forces  des  Rebelle 
fur  les  lacs  font  infiniment  fupérieures  au: 
nôtres  ; mais  fûfFent-iis  dix  fois  plus  forts 
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•us  en  viendrons  à bout:  nos  grenadiers  

notre  infanterie  légère  font  poftcs  dans  *77^* 
•fie  aux  Noix  à quinze  milles  d’ici , & à Septem, 
le  égale  diftance  de  la  Pointe  - au  - Fer  qui  ^ 

: occupée  par  les  Rebelles  qui  ont  tous 
Jrs  vaifleaux  armés  à terre  & prêts  à être 
is  à Peau;  mais  nous  efpérons  les  chaffer 
ce  porte  avant  qu’ils  aient  pu  exécuter 
jr  deflcin.  Notre  radeau  eft  admirablement 
nftruir  : à peine  tire  t-il-trois  pieds  d’eau 
:me  étant  chargé:  les  Yanquées  ( fobriquet 
•nné  aux  Américains  ) en  ont , dit-on  , un 
peu  - près  femblable:  mais  le  nôtre  eft 
deux  mâts,  le  leur  n’en  a qu’un:  outre 
vaifleaux^  dont  j’ai  déjà  parlé  nous  en 
)ns  un ‘prêt  à lancer,  qui  monte  vingt 
:ces  de  12  , & de  plus  un  radeau  , mais 

ui  - ci  ne  fera  pas  en  état  de  partir  aurtî* 
que  nous. 

Force  des  Américains  à Ticondérago. 

L’armée  aux  ordres  du  Général  Gates  eft 
douze  mille  hommes.  Le  7 Septembre 
î venoit  d’être  renforcée  des  régimens  de 
liccomb  & de  Tinney, 

ly  J les  Américains  avoient  fur  les  lacs 
ize  bâtimens  de  guerre  & trois  autres 
ient  fur  le  point  d’être  achevés.  Chacun 

ces  bâtimens  eft  monté  de  foixants-  quinze 
fîmes. 

-es  étrangers  de  Parmée  du  Général  Bur- 

Piv 


/ 


wawst, 

l'T^6, 

Septem, 

Si. 

Oâobre. 
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goyne  défertent  en  grand  nombre.  Soixante 
d’entr’eux , embarqués  dans  une  grande  cha-»' 
loupe',  font  venus  trouver  notre  armée  à 
Ticondérago.  Le  Congrès  a reçu  avis  de 
cette  place  qu’il  y eft  arrivé  plus  de  cent 
défeiteurs  dont  deux  Brunlwickois.  ^ 

f 

Difpojitions  des  Sauvages  fur  les^  Lacs, 

Extrait  d'une  lettre  de  Ticondérago  îe  ^ 

îj  Août, 

La  plus  grande  harmonie  régné  aâuelle- 
ment  parmi  nos  Officiers.  L’ordre  eft  réta- 
bli dans  l’armée  ; Sc  nous  fommes  tous  ani- 
més du  plus  grand  courage.  Les  Sauvages 
en  général  ne  veulent  point  prendre  parc  a 
la  guerre.  Quelques-uns  ont  répondu  au  Gé- 
néral Burgoyne  , que  fi  l’Amérique  6c  l’An- 
gleterre fe  réconcilioient  , ce  feroienc  eux 
qui  en  fouftriroient  le  plus,  & que  leur  in- 
térêt leur  prefcrivoit  de  n’aflifter  pas  plu$ 
un  parti  que  l’autre.  — Nous  avons  beau- 
coup de  provifions  fraîches  : notre  marine 
eonfîfte  en  huit  gondoles  & quatre  brigan- 
tins. 

Traité  de  neutralité  exigé  des  Sauvages  par  les 

Américains, 

Le  Général  Schuyler  étoit  de  retour  le 
'39  Août  à Albany.  Ilanivoitdu  German- 
Flats , beau  diâriét  fui  la  liviere  Mohawk  1 


/ 
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où  il  9voit  eu  à nourrir  Sc  à contenter  près" 
de  quinze  cents  Sauvages,  de  qui  il  avoit 
obtenu  qu’ils  obferveroient  la  plus  flriéte 
neutralité.  Pendant  ce  tems-là  ceux  du  parti  Oâobrci 
Anglois  avoient  enlevé  quantité  de  cheve- 
lures d’Américains , dans  les  environs  du  fore 
Stanwix  , où  deux  Américains  fugitifs  avoient 
2té  ramenés  par  des  Sauvages  qui  avoient 
iilifl  é au  traité. 

I 

Relations  des  Anplois  du  Canada  avec  les 

Zf-  ^ 

Sauvages'k 

Yers  le  commencement  de  Septembre  les 
dations  du  Delaware  3<  des  Chouanons 

Scliavanefes  j envoyèrent  une  ceinture  au 
)o{te  A^nglois  du  détroit , avec  une  décia- 
ation  portant  qu’ils  allqient  fondre  fur  les 
lerrieres  des  Etats  de  Penfylvanie  > de  Ma- 
yland  & de  Virginie. 

Le  Colonel  Carlton  , frere  du'^Gouver- 
eur  général  du  Canada  ^ fut  envoyé  de 
)uebec  , vers  le  meme  tems  , aux  lacs  fu- 
érieurs , pour  traiter  avec  les  Sauvages  de 
es  parties , 6c  en  defeendant  avec  ceux  des 
errieres  de  la  Nouvelle  York,  auxquels 
eVoient  fe  joindre  les  Six  Nations.  Lesfeuls 
)néidas  .(  appelles  ainfi.du  fort  Onéida  ) 
voient  refufé  d’entrer  dans  l’alliance  An- 
loife  , ayant  pris  la  hache  l’année  précé- 
ente'  contre  rarmée  du  Roi.  Mais  on  ne 


mm 

1776. 
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“——compte  gueres  que  cinquante  combattans  dans 
1775.  cette  Nation, 

Septem, 

Oâobre  affaires  dans  la  Nouvelle  - Ecoffe, 

' Les  manèges  fecrets  de  quelques  Partifans 

de  la  Caufe  Américaine  ont  occafionné  la 
Proclamation  luivante  du  Gouverneur  de 
la  Nouvelle-Ecofle. 

Comme  il  a été  découvert , que  quelques 
cerfoBnes  mal- intentionnées  ont  tâché  , par 
des  promeffes  & d’autres  artifices  , de  féduire 
les  * Mariniers  à quitter  le  fervice  de  Sa 
Majeilé,  & de  les  engager  dans  la  Caufe 
de  la  rébellion,  avec  alTurance , pour  la 
pourfuite  ultérieure  de  ce  deflein , de  les 
conduire  hors  de  ce  Havre  par  des  moyens 
préparés  à cet  effet:  A ces  Causes,  il 
eft  déclaré  par  la  préfente  que  le  Maître  de 
tout  Vaifleau  , Chaloupe  , ou  Bâtiment  quel- 
conque qui  prendra  à bord  quelques  per- 
lonnes  , pour  les  porter  ou  conduire  hors 
de  ce  Port , avant  d’avoir  préalablement 
obtenu  de  cet  Office  un  paffeport  pour  le 
départ  de  telle  perfonne  ou  perfonnes , fera 
fournis  à une  amende  de  50  livres  pour  cha- 
que individu,  qu’il  aura  ainfi  emmené ;& 
de  plus  il  fera  poUrfuivi  en  conformité  des 
Loix, 

Pur  ordre  du  Lieutenant-Gouverneur. 

Richard  BuLKELEYjSecrérairc. 


I 
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On  avoir  efpéré  de  voir  diminuer  la  di- 
îtte  des  vivres  après  le  dépare  de  TArftiée  ^77^* 

: de  la  Flotte  du  Roi  ; mais  ils  continuent  Septem;  ’ 
’étre  a un  prix  exceflîf;  ce  qui  a engagé  ^ 
otre  Lieutenant-Gouverneur  à rendre  une 
îconde  Proclamation , dont  voici  la  te« 
eur. 


De  par  l’Honorable  Mariot  Arbuthnot , 
cuyer  , Lieutenant-Gouverneur  ôc  Gom- 
andant  en  chef  pour  Sa  Majefté  dans  là 
rovince  de  la  Nouvelle  Ecofle  & fes  dé- 
mdances , &c. 


Attendu  que  les  Provifions  continuent 
être  à un  prix  très  haut , quoique  la  de- 
ande  & la  confommation  de  ces  denrées 
ent  beaucoup  diminué  par  le  départ  de  la 
lotte  & de  l’Armée,  ainfi  que  par  celui 
î plufieurs  Perfonnes  , qui  fe  trou  voient 
xidencellement  ici  ; ce  qui  met  plufieurs 
ibitans  hors  d’etat  d acheter  les  Vivres  né- 
ilTaires  pour  leur  fubfiftance  , & les  expofe 
de  grandes  extorfions  par  la  demande  de 
‘ix  exorbitans  ; A ces  Caufes,  de  l’avis  du 
onfeil  de  Sa  Majéfté  ^ j’ai  jugé  nécefTairede 
iblier  la  préfente  Proclamation  , Sc  de  dé- 
arer,  ce  qu’à  compter  delà  date  de  la  pré- 
nte  toutes  perfonnes  , qui  demanderont 
i recevront  pour  du  porc,  de  la  viande 
1 mouton  , du  veau , Ôc de  l’agneau , ou  de  la 
îaille , plus  de  neuf  pences,  argent  cou-* 
JC  de  Halifax^  par  livre  j pour  du  bœuf. 
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1®  pi  US  haut  prix,  plus  de  neuf  pences  W 
77  • livre; pour  du  beurre  frais  plus  d’un  Cheliii' 
ep^m.  livre,  s’il  eft  du  produit  de  la  Province; 

pâobre.  du  lait  plus  de  fix  pences  par  quar-^ 

’ teron  , mefure  de  la  bierre  ; de  telles  per- 
fonnes  feront  réputées  Tortionnaires,  & pu- 
nies de  la  manière  que  la  Loi  le  dide  en 
ce  cas  : Ordonnanten  même  tems  aux  Juges 
de  Paix,  au  Clerc  de  la  Couronne,  & au 
Garde  de  l’Hôtel  du. Marché,  de  faire  dû- 
ment obferver  la  préfence  Déclaration , 3c 
de  tenir  la  tnain  à fon  exécution  : Voulant 
pareillement  que  les  Loix  de  la  Province 
émanées  contre  les  enarrhemens  & les  mo- 
nopoles des  provifions  , ainfi  que  les  Règle- 
mens  pour  les  Marchés  de  cette  Ville , 
foient  ftridement  obfervés  ôc  fortent  leur 
elFer, 

Donné  fous  mon  fceau  & ma  fîgnature 
à Halifax,  le  14  Août  1776’ dans  la  feizieme 
année  du  Règne  de  SaMajefté. 

‘ m 

M.  Arbüthnot; 

Par  ordre  du  Lieutenant-Gouverneur  y 

Richard  Bülkeley» 

Cette  opération  du  Gouvernement  étoit 
devenue  nécelTaire  depuis  le  féjour  de  l’ar- 
mée dans  cette  Ville.  Elle  y avoit  rendu 
l’argent  fi  commun  que  tous  les  befoins  de 
la  vie  étoient  hauffés  prodigieufement.  Les 
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Marchands,  accoutumés  à en  recevoir  beau-^-  ' mu 
coup  de  ce  qu’ils  vendoient , ne  vouloient  ^7j6^ 
plus  revenir  ^yx  anciens  prix  ornais  la  pro-  Septera.' 
:lamation  a rétabli  un  jutte  équilibre.  ^ 

Nous  redoutons  peu  l’attaque  dont  nous 
fommes  menacés  par  les  troupes  du  Congrès. 

On  a fait  bâtir  dix  redoutes  dont  chacune 
îft  armée  d’une  batterie  de  feize  canons  : 
lotre  garnifon  eft  de  deux  mille  cinq  cent  hom- 
nes , nous  avons  outre  cela  la  Milice  du  pays 
k celle  qui  eft  employée  à la  garde  des  aV- 
enaux  auxquels  on  à déjà  mis  deux  fois  le 
eu,  heureufement  que  les  précautions  que 
’on  a prife^  ont  empêché  les  progrès  de  la 
lamme.  Le  Gouverneur  a promis  une  récom- 
)enfe  de  800  dolars  d’Efpagne  à quiconque 
lécouvriroit  les  auteurs  de  cet  incendie  répété» 
k qui  certainement  n’eil:  pas  l’ouvrage  du 
jafard. 

Plufieurs  perfonnes  fufpedes  ont  été  arrê- 
ees,  mais  on  n’a  pu  rien  prouver  contre  elles. 

^ous  apprenons  quelesRebelles  ont  défendu, 
bus  peine  de  mort,  tout  commerce  & toute 
:orrefpondance  avec  cette  Colonie.  L’arma- 
eur  le  Yankee-Héros  pris  fur  les  Américains  a 
îté  vendu  850  livres  fterling  à l’honorable 
rcan  Butler  , qui  l’a  armé  en  courfe  contre 
es  Rebelles, 

I 

Pêcherie  de  Terreneuve.  ' 
pn  Capitaine  de  Pécheurs  écrivoicIeiS 
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Août  que  jamais  la  pêcherie  de  la  morue 
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n’avoit  été  fi  abondante,  & le  nombre  des 
Septem.  bâtimens  fembloit  plutôt  s’çtre  accru  que 
I din^inué  depuis  que  les  Américains  en  étoienc 

, nar  iinP  nrnblhîrion.  r ’Amlrai  Mnn- 


écartés  par  une  prohibition*  L’Amiral  Mon- 
tagu  a fait  vérifier  que  la  quantité  de  morues 
apportées  journellement  à Saint  Jean  écoic 
de  600,000.  Cette  morue  fe  feche  à terre 
& s’appelle  Baccalo,  Il  s’en  eft  pris , peut- 
être  autant , de  celle  appellée  Mud-fish  , qui 
fe  prépare  à bord*  — Si  on  multiplie  ce 
nombre  par  celui  des  jours  de  la  durée  de 
la  pêcherie , on  croiroit  que  l’Océan  doit 
en  être  épuifé.  Les  Pêcheurs  n’ont  pas  été 
fans  apptéhenfions  de  la  parc  des  Améri- 
cains, parce  que  l’Amiral  Montagne  avoit 
envoyé  deux  de  fes  frégates  à Quebec , la 
Surprife  èc  le  Martin  où  elles  font  arrivées 
aflez  à propos  pour  qu’on  puiffe  leur  attri- 
buer le  falut  de  cette  Ville.  On  s’eft  beau- 
coup loué  aufli  de  la  bonne  police  mainte- 
nue par  l’Amiral  fur*tout  relativement  au 
prix  des  marchandifes , qui  n’a  point  hauÛe 
comme  on  avoit  lieu  de  le  craindre. 


IsLES  AnGLOISES  DU  VeNX  et  SOÜ5 

LE  Vent, 


L IJles  du  Vent» 


Le  7 Mai , l’Amiràl  Young  avoit  informe 
le  Gouverneur  de  la  Barbade  (M*  Edouard 
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ay)  qu’il  avoic  ordonné  des  convois  qui 
irtiroient  de  Saint  Chriftophe  , (avoir  ,dans 
première  femaine  de  Juin  , dans  la  pre- 
iere  femaine  de  Juillet , dans  la  première 
maine  d’ Août  3 & le  dernier  audi-tôt  après 
première  pleine  Lune  d’Oclobre. 
L’aflemblée  de  Flfle,  où  on  avoic  fait  lec- 
re  de  cette  lettre  le  i^Mai,  s’écoit  ajour-^ 
e au  9 Juillet. 

Le  9 Juillet. — L’Orateur  (le  Chevalier 
hn  Gay  Allen)  informa  îa  Chambre  qu’il 
Dit  reçu  une  lettre  de  M.  George  WaL 
r,  Agent  de  Tlfle  en  Angleterre.  Cette 
cre , datée  du  i y Mai , porroit  en  fabUancQ 
il  avoit  remis  au.  Lord  George  Germaine 
3étition  de  l’aflemblée  au  Roi,  (Voyez 
devant  ) que  ce  Miniftre  lui  avoit  ren- 
une  affurance  du  Roi  des  favorables  in* 
tions  de  Sa  Majefté  pour  fon  Ifle  delà 
'bade  : qu’il  avoit  ajouté  que  c’écoit  tout 
que  l’aiTemblée  pouvoit  attendre  de  la 
t de  Sa  Majefté , d’autant  que  le  Gou- 
neur  avoit  écrit , que  la  pétition  étoit 
démarche  particulière  à raiïemblée  & 
le  mal  n’écoit  pas  fi  grand  qu’elle  le 
Dit  Cf.  Que  vainement  l’Agent  s’étoic  ef- 
:é  de  perfuader  le  contraire  au  Miniftre 
ue  les  chofes  en  étoient  reliées  là. — Il 
entendre  au  furplus  à raiTemblée  que  les 
iftres  ont  un  plan  arrêté  , dont  il  ne  fe 
irdront  point,  quelque  danger  qui  puiflfe 
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en  réfulter  pour  Tlfle  de  la  Barbade  & povfc 
les  autres  Ifles. 

Après  la  ledure  de  cette  lettre,  le  Sol 
Uciteur  général  adrefla  à l’Orateur  un  dif 
cours  des  plus  véhemens  contre  le  Gouver 
neur,'für  ce  qu’il  avoir  oféaccufer  la  Cham 
bre  d’icnpofture,  &:  empêcher,  par  un  fam 
expofé , l’effet  des  bontés  que  le  Roi  eu 
pü  marquer  à la  Colonie  , dans  la  cruell 
détreffe  où  l’avoit  réduite  l’interdidion  di 
commerce  avec  l’Amérique.  — Il  rappel! 
diverfes  vexations  récentes  fouffertes  pa 
la  Colonie  3c  dont  elle  avoit  inutilement  de 
mandé  le  redreffement.  îl  rapporta-les  preu 
ves  les  plus  incoateftables  du  fléau  üe  1 
famine  qui  défoloit  l’ifle  , 3i  il  conclut  pa 
une  motion , en  quatre  articles , dont  le  pi  e 
mler  affuroit  à -la  Colonie  fon  droit  de  re 
montrances,  le  fécond  foutenoit  la  vérit 
des  expofésde  la  pétition  , le  troifieme  de 
claroit  le  Gouverneur  ennemi  de  la  Colc 
nie,  & le  quatrième,  propofoit  qu’une  noi 
velle  adreffe  de  remontrances  fut  envoyé 
au  Roi.  — Ces  quatre  points  ayant^  paf 
après  quelques  débats  , feulement  fur  h 
deux  derniers  , & à la  pluralité  de  quati 
voix  , on  arrêta  un  projet  d’adreffe  envo> 
en  Angletrrre.  Elle  fut  ren^iife  par  l’Agent  î 
Lord  Germaine , 3c  par  celui-ci  au  Roi 
qui  la  renvoya  au  Bureau  de  la  Tréforeri 
. Dans  certe  piece , qui  éroit  datée  du 
Juillet  , l’aiTembiée  fe  p‘îaint  amerement  ( 

Gouverne 
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Souverneiir.  Elle  le  met  en  contradiéHon 

I 1 . « ! ^ _ n • r*  m 


— JC  ijjct  cil  cüncrauiction 

ivec*  lui-même , en  faifant  voir  qu’il  avoir  ^17^ 
ollicité  de  1 Amiral  des  pafle-porrs  pour  Septem, 


e grain  & les  autres  provifions  de  l’Anié-  * 

pofe  que  l’Amiral  avant  exi«^é 

«I 1-  _ ' I ’ 


•que.  Elle  V exi 

J ^ t *1 * U Y aij  L CAI  tiC  , 

'our  prévenir  les  abus  de  la  part  du  Màf- 
nand  particulier  , que  cette  traite  fe  fît  par 
neSocie'té.  la  mifere  s’étoit  trouvée  fî 
rande  , qu’on  n’avoit  point  pu  parvenir  à 
^rmer  de  fociétc  , de  lorte  que  HHe  étoit 
ncoredans  le  danger  le  plus  imminent  d’une 
nne  abfolue,  les  pauvres,  d’entre  les  Blancs 
nli  que  les  Negres , étant  entièrement  dé- 
Jcs  de  fubliftances. 

En  remettant  au  Lord'  Germaine  cette 
belle  1 Agent  y joignit  un  Mémoire, 
îte  du  8 Septeihbre  , dans  lequel  il 
ifoit  voir  que  le  prix  des . fubfîftances 
>ur  les  Blancs,  étoic  monté  en  re* 

tivement  aux  deux  années  précédentes  de 
nquante  & de  cent  pour  cent , ainfi  que 
nourriture  des  Negres  & les  poilTons  fa- 
! a leur  uiage  : que  le  bled  étoit  augmenté 

^ ^ucre 

ait  baille  de  quatre  pour  cent  & celui' 

Rum  de  plus  de  trente-fept.  II  y inféra 

e lettre  oh  l’Orateur  < M.  Alleyne  ) faifoit 

iindre  les  plus  facheufes  fuites  de  cette 

ette . qui  déjà  caufoit  par-tout  le  brigan- 

je  & le  meurtre.  — Il  y faifoit  envifager 

danger  que  les  habitans  , alFamés  , ruinés 

pourfuivis  par  leurs  créanciers  , r^e  fe  re^ 


/ 
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— — fugiaflent  avec  leurs  familles  à l’Ifle  de  Sainte 
1775.  Lucie,  Gii  une  chaloupe  pouvoir  les  tranf- 
Septem,  porter  & où  on  étoit  toujours  prêt  à les 
bien  recevoir.  Il  rappelloit  que  dans  la  guerre 
derniere  lliie  de  la  Barbade  , en  un  mois 
de  tems , avoir  fourni  cinq  cents  volontai- 
res pour  aider  l’armée  Angloife  dans  lacon'- 
quête  de  là  Martinique  , ce  qui  lui  ferok 
bien  injpoflible  dans  le  moment  adueL  ■ — * 
Enfin  il  demandoit  pour  la  Colonie  un  fe-* 
cours  en  grains  de  en  provifions , femblable 
à celui  que  l’Angleterre  donna  à la  Ville  de 
Lilbonne  , après  le  tremblement  de  terre.  II 
metcoit  cette  condition , que  le  fecours  feroit 
en  partie  gratuit , de  en  partie  un  échange 
pour  les  produdions  futurs  de  la  Colonie, 
en  rum  de  en  fucre , de  part  & d’autre  fur 
le  pied  des  anciens  prix. 

Le  Mémoire  de  M.  Walker  étoit  accom- 
pagné de  l’état  fuivant. 

Subjîjlances  tirées  du  dehors.' 

En  1774  & 1775*  177^- 


Fonoe  farîne , de  1 5 f.  à 2 5 f.  le  quincal. 
Le  Maïs  (ship  corn) , 2 f.  6 d.  â 3 f.  le  boif. 
Le  poifl'onfalé  12  f.  6 d.  a 25  f.  le  quintal. 
Le  Bœuf  falé  60  f.  à 70  f,  le  barril. 

Le  Porc  falé  , 70  f.  à 100  f.  le  barril. 

Le  Beurre , 8 d.  à 10  d.  la  livre, 

FroduBions 

Le  Sucre  mufeovade,  30  à 35  quintal 
Sucre  terré , 3 5 à 45  le  quintal. 

Le  RumiediBé  ♦ z f.  par  galion  (4  pintes) 


Mauvaîfe  30  à 37  ^ 

10  à 13. 

^ 30  à 40, 

5)0  à Î30. 
ïoo  à 150 

1 f.  10  d.  â 1 r,  10  d.  > 

^de  Vljle* 

18  f.  9 d.  â 25  f. 

27  f.  5 d-  à 3i  f» 
t C i d. 


1 
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L article  fuivant  eft  tire'  d’une  Feuille  inti- 
\Chroniqus  de  l’IJle  Saint  Chrijlophe 
iaint  Kitzs  Chronique  ) . Septembref 

Il  eft  fort  difficile  d’apprécier  exadement 
pértes  générales  & particulières  qu’a  occa- 
onnees  1 incendie  du  Jeudi  y de  ce  mois.  La 
^idite  avec  laquelle  le  feu  fe  communiqua 
pécha  les  particuliers  de  mettre  en  fureté 
î quilspouvoient  avoir  de  précieux,  étant 
op^ occupes  de  leur  falut  perfonnel  : les 

us  modérés  font  monter  la  perte  à plus  de 

>0  niille  livres  fterlings;  on  n’a  que  trop 
. raifons  de  croire  que  cet  incendie  n’eft 
s effet  d un  pur  hafard  ; nous  en  avons 

rticuhers  affirment  avoir  entendu  tirer  deux 
ups  de  quelque  chofe  reffemblant  à l’explo- 
’n  du  canon  , fous  le  vent  de  cette  mal 
Meufe  Ville  ( BalTeterre  ) evan.  que  l’oa 
pperçut  de  1 incendie  ; & ce  qui  raanifelle 
-ore  plus  le  deffein  prémédité,  c’eft  que 

iieL^err^7  plufieurs  plantations 
lent  en  feu  le  jour  d après  la  premier® 

.rme  qui  avoir  attiré  en  ville  les  particu- 

s.  Maigre  les  foins  que  l’on  s’eft  donné 

Jr  fermer  tous  les  palTages . plufieurs  Negres  ' 

ffp^rn  ® fiouftraire-  quantité 

ffets  precieux  : la  recherche  exade  que 

n fe  piopofoit  de  faire  eft  devenue  impra- 

able  par  une  tempête  horrible  qui  fffivit 

près  le  premier  défaftre  ; elle  fut  accom' 

Qij  ’ 
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pasnée  d’une^  inondation  qui  penfa  devenir 
auffi  fatale  à toute  l’ifle  que  l’incendie  1 avoit 


auin  lauue  a que  nncenaie  1 avoit 

ïté  à la  Ville  : nous  ne  voyons  autour  de  nous 
qu’honeur  & ruines;  le  pafle  fait  naître 
des  regrets  , le  preTent  nous  sccâble>  I icieo  e 
L^avenir  nous  anéantit. 


^65  fous  le  Venu 

Une  flotte  de  m8  voiles  a fait  voile 

a Jamaïque  le  p Août,  ^ 

leux  frégates  de  guerre  la  Pallas  & le  Maià- 
hne.  — Cette  flotte  étoit  encore  leunie  le 
r Septembre  à 3°  de  Latitude  & 

77  de  Longitude.  Son  départ  de  la  Jamaïque 
Ivoit  été  retardé  par  la  conÿiration  tramee 
Dar  tous  les  Negres  de  cette  Ifle  & qui  pra 
lettoient  de  l’exécuter  d abord  que  les  vai  ; 
féaux,  feroient  fous  voiles.  Mais  1 on  avoi 
eu  le  bonheur  d’en  être  mftruit  encon 
à temps  & d’en  prévenir  les  effets  en  failan 
mourir  trente  des  plus  coupables , ce  qu 
avoir  rétabli  la  tranquillité  dans  cette  Ifle. 


Pôrt-Hoyal  de  la  Jamaïque,  Août. 

Notre  fituation  préfente  eft  vraiment  dé 
lorable  : une  d.fette  de  vivres  a fait  révolté 
os  Negres,  & depuis  le  commencement  d 
e mois,  nous  fommes  forces  a etre  coa 
inuellement  fous  les  aimes.  Nous  noi 
tions  flattés  que  l’exécution  d’une  trentain 

e ces  malheureux  lufurgents  auro.t  mis  fi 
„ i nous  nous  loinnK 
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rompes,  & quoiqu’un  détachement  du  ré-  ^ 
imenc  Royal-Américain , qui  efl:  ici  en  gar-  ^77^* 
ifon. , en  ait  tué  foixante>feize  ôc  arreté 
Liatre-vingf-quatre  , ceux  qui  reftent  n’en 
mt  point  intimidés  & ont  depuis  ravagé  & ^ 

étruic  plufieurs  habitations.  Ce  font  là  les 
uits  amers  que  nous  recueillons  de  la  guerre» 

) Amérique,  d’où  nous  ne  pouvons  plus 
Dmme  autrefois,  tirer  notre  fubhftance  & 
die  de  nos  efclaves  : je  voudrois  que  quel- 
.1  un  de  ces  excellents  politiques  qui  ont 
mfeillé  les  démarches  imprudentes  dans  lef- 
lelles  leur  obftination  6c  un  orgueil  puérile 
5 engagent  à perfîfter  , fenriffent  comme 
ms  le  falfons,  les  trifles  conféquences  de 
ar  opiniâtreté  : n’eft-ce  pas  làle  cas  de  dire 
ec  le  poëce , délirant  Reges pleùiuntur  Achivi  ? 

« 

fori  du  fchooner  armé  en  courfe  , la  Lady 
Keiih  du  port  delà  Jamaïque,  6 Septembre. 

Notre  Amiral/ (Gay ton  ) informé  de  la 
antité  de  pirates  Américains  qui  infeftoient 
: parages  6c  convaincu'^de  la  néceUité  d’en- 
)-'er  contre  eux  quelques  vaiffeaux  armés, 
donna  ordre,  ainfî  qu^à  un  autre  Garde-^ 
inné,  de  palTer  à bord  d’un  fchooner  , 
nmandé  par  un  Lieutenant  avec  cinquante 
noies  d’équipage  : ce  navire  venoit  d’étre 
été  par  le  Gouvernement  6c  nommé  Lady 
th , nom  de  1 cpoufe  de  notre  Gouverneurj 
I un  excellent  voilier  , 6c  nous  avons 
biea  du  bonheur,  car  en  trois  femainea 

Q H 
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. ■ ■'  nous  avons  fait  daux  excellentes  prifes , dont 

l’une  étok  chargée  de  poudre  & autres  munk 
Sepîem.  tions  de  guerre  pour  le  compte  des  Rebelles. 

Nous  donnâmes  peu  de  jours  après  la  chafle 
tJclobre.  . autre  vaifleau  Âmécicain  que  nous  avions 

lieu  de  croire  très-richement  chargé,  mais 
il  nous  échappa  en  fe  retirant  fous  le  canon 
de  Saint  Domingue.  Nous  nous  fommes  con- 
folés  de  cette  perte  en  prenant  fept  autres 
navires  chargés  de  vivres  que  nous  avons 
conduits  au  port  de  Kingfton , & nous  nous  en 
fommes  défaits  à très- grand  compte.  Nous  ga- 
gnons gros,  très- rapidement  & nous  dépen- 
fons  de  même. 

Le  fchoner  la  Laày  Keitlr , amé  en  courfe  s 
du  port  de  la  Jamaïque^  a eu  beaucoup  de 
fuccès  contre  les  Armateurs  Américains  ; f 
en  a pris  trois  en  moins  d’un  mois,  l’un  def- 
queîs  eft  une  prife  importante,  vu  que  U 
cargaifon  eonfiftoit  en  plufieurs  tonneaqx  de 
poudre  à canon  & autres  munitions  de  guerre, 
Il  feroit  à fouhaiter , que  les  Seigneurs  d( 
l’Amirauté  vouluflent  accorder  des  lettres  di 
marques,  nous  aurions  l’efpérance  de  répare 
en  partie  les  pertes  confidérables  que  nou 
avons  faites.  Les  vivres  de  toutes  efpeces  con 
tinuent  à fe  débiter  à un  prix  exhorbitant  ; fi  1 
guerre  fe  prolonge,  nous  devons  nous  attendri 
à les  voir  augmenter  encore  : à dire  vrai , nou 
ferions  déjà  dès  long-tems  en  proie  aux  hor 
reurs  de  la  famine  , fans  les  fecours  que  nou 
tirons  d’Irlande  5 mais  cas  fecours  même  nou 


f 
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manqueront  bientôt.  Nous  ne  voyons  donc 

que  ralcernative  terrible  de  mourir  de  faim  I77<5« 
en  demeurant  fideles  fujets,  ou  de  vivre  en  Stptcm, 


ceffanc  de  Têcre. 


ck 

Oüobrs 


Refus  fait  par  V Amiral  Gayton  de  rendre  un 

1 ^ * • 1 -È  1 


bâtiment  pris  dans  les  eaux  de  Saint  üomin- 

gue. 

Le  16  Septembre  un  bateau  de  pilote,  du 
îort  de  Philadelphie , fut  enlevée  par  la  frégate 
^ngloife  le  Squirrel  dans  les  eaux  du  Mole 
îaint  Nicolas  , ( lile  Saint-Domingue  , partie 
:*rançoife)&  conduit  à la  Jamaïque.  L’ffer- 
nioncy  frégate  de  trente-fix  canons,  comman- 
lée  par  le  Chevalier  de  Monteil , Brigadier 
les  armées  navales , partit  auffi-tôt  pour 
her  demander  à FAmiral  Gayton  que  ce 
bâtiment  fut  rendu,  vû  qu’il  avoit  été  pris 
lus  près  de  terre  qu’il  n’étoit  permis  par. 
3S  Traités  entre  les  deux  Cours.  L’Amiral 
ïnglois  répondit  que  le  Capitaine  Douglas 
onnoiflbit  fon  devoir  : que  s’il  avoit  mal 
iit , ce  feroit  à luià  en  répondre  : qu’il  jugeoic 
î prife  bonne  3c  ne  vouloir  point  la 
sndre;  que  s’il  s’élevoit  quelques  différens 


ce  fujet , ils  feroient  arrangés  par  les  deux 
>ours.  La  frégate  Françoife  ne  refta  guere 
Kingfton  que  deux  jours.  On  dit  que  F Ami- 


ü ajouta  a Monfieur  de  Monteil  , qû’il 
ourroit  fe  difpenfer , en  s’en  allant  ^ de  faluec 
m vaiffeâUj  ne^l’ayant pas  fait  en  entrant^ 


\ 
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"T — & que  s’il  le  faifoic,  cette  honnêteté  ne  lut 
^176.  feroit  point  rendue.  [Ces  détails  font  tirés 
Septem.  d’une  lettre  écrite  de  Kingftonle  ly  Oétobre. 

Od^bre  point  garantir  qu’ils  foient  parfai- 

tement  exad:s  ; mais  le  fonds  de  l’affaire  eft 
vrai , ainfi  que  la  miflîon  de  Monfieur  le 
Chevalier  de  MonteiC  & le  refus  de  le  fatls- 
faire.  3 ' 

I 

( 

' Nombreufes prifes  des  paijjeaux  de  Ia  Jamaicpit 
faites  par  les  Américains^ 

' La  flotte  étoit  partie  de  la  Jamaïque  le  ? 
Août  : elle  confiftoit  en  cent  vingt -huit 
voiles.  Elle  était  efcortée  par  la  frégate  le 
Maidjîone  & la  Pallas.  Cette  derniere  fut 
obligé  d aller  faire  de  l’eau  à Terreneuve 
& mis  a fon  voyage  deux  mois  de  plus  que 
le  tems  ordinaire.  Le  Maidjlone  éioii  retourné 
à la  Jamaïque  après  avoir  fait  fortir  la  flotte 
du  golfe.  Voici  l’état  des  pertes  que  le  con* 
cours  de  plufieurs  facheufes  circojiftances 
occalionna  aux  Planteurs* 

AlTurance 25  pour  cent; 

Diminution  fur  le  prix  du 
fucre  & du  nim  , par  la  perte 

du  marché  Américain Il» 

Un  quart  des  vaiffeaux  pris. 

Retardement  du  départ.  • * 7. 

66* 
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Et  de  l’Amérique.  245? 

Dans  ce  même  tems,  au  moyen  du  grand, 
ombre  de  prifes  , conduites  dans  les  difFérens 
orts  du  Continent,  le  rum  de  la  Jamaicue 

y vendoit  4 lois  4 deniers  le  gallon , & le 

cre  cinq  piaflres  le  quintal.  Uttobrc, 

Vers  le  ly  Septembre  la  Loi  Martiale  fut 
Ipendue  dans  l’Ifle  de  la  Jamaïque  ; mais 
1 y etoit  dans  une  apprehenlion  continuel- 
que  les  François,  bien  inflruitsde  la  fitua- 
>n  s 1 lue , ne  tentalïent  de  s’en  emparer, 
r-tout  depuis  qu’on  favoit  que  la  Cour  de 
ance,  mécontente  des  différentes  in  fuites 
tes  déjà  depuis  plufieurs  mois , à fon  terri- 
ire  avoir  ordonné  de  protéger  les  vailfeaux 

uencains,  & d’empêcher  qu’ils  ne  fûlfent 
s dans  les  eaux. 


/ / 


2J0  Affaires  BE  l’Angleter-r2 


^77^. 

Septem. 


& 

0^6bre. 


' ■ — ■—■ " 


J ov  RN  A L de  VAngletefre  J depuis  le  lo  Oc- 
tobre  jufqu  du  4 Novembre  ^ jour  auquel  fui 
publiée  dans  la  Galette  de  la  Cour  la  dé- 
pêche du  Général  Howe  du  21  Septembre 
fur  les  prifes  de  VJfie  £r  de  la  Ville  de  New* 
York. 


L/e  Roi  tint  le  Vendredi  ii  OdoBre  un  cha- 
pitre de  l’ordre  du  Chardon  , ou  de  Saint  An- 
dré, dans  lequel  le  Marquis  de  Lothian  fut 
revêtu  des  marques  de  cet  ordre.  Par  une  con- 
vention particulière  inférée  dans  l’ade  de  réu- 
nion, Sa  Majefté  nedoit  créer  aucun  nouveau 
Pair  d’Ecofle,  ni  conférer  l’ordre  du  Chardon 
à perfonne  qu’à  des  Ecoffois, 

Cour  nombreufe  à Saint  James.  Le  Roi 
reçoit  les  compllmens  des  Miniftres  d’Etaî 
& Etrangers  Sc  de  la  principale  NoblelTe  , fui 
l’avantage  que  fes  armes  viennent  de  rem- 
porter fur  les  Colonies  révoltées.  Sa  Majefté 
pour  témoigner  fa  fatisfadion  au  Généra 
HoWe , le  décore  du  Cordon  de  l’Ordre  di 
Bain  , qui  vient  de  vaquer  par  la  mort  de 
Richard  Lord  Onflow  , Lord-Lieutenant  di 
Comté  de  Surry , Grand-Steward  de  Guild 
ford  , mort  le  9 à fa  Terre  de  Clandon-Flac^ 
près  de  cette  derniere  Ville# 


I 


ST  D E l’Am  é R I QUE.  2^1 

Le  Roi  a auflî  difpofé  de  plufieurs  Places 

vacantes  parle  décès  de  Charles  Lord  Cado-  3 77^* 
;an  , Baron  d’Oakley , le  plus  ancien  Géné-  Septcm. 
'al  des  armées  du  Roi , Colonel  de  la  fécondé 
Compagnie  des  Gardes  à cheval,  Couver- 
îeur  de  Gravéfend  & du  Fort  Tilb  ury , Cu- 
'ateur  duMufoum  Britannique,  Membre  de 
a Société  Royale , mort  le  24  Septembre  dans 
a quatre-vingt-douzieme  année  de  fon  âge. 

Dharles  Sloane  Cadogan  , fon  Fils  unique  , . 
lé  en  1728  de  fon  Mariage  avec  la  Fille  du 
:élébre  Chevalier  Hans  Sloane  ^ lui  fuccéde 
lans  fes  Titres  & Biens.  Le  commandement 
le  la  Compagnie  des  Gardes  à cheval  a été 
:onféré  au  LordRobert  Bertie , Oncle  du  Duc 
l’Ancafter,  & Colonel  du  feptieme  Régi- 
nent  dTnfanterie  qui  v^aque  par  fa  promo- 
ion  : celui  du  Fort  de  Tilbury  a été  donné 
U Colonel  Faucitt,  employé  par  la  Cour 
>our  négocier  l’engagement  des  Troupes 
Ulemandes  a la  folde  de  ce  Royaume. 

Etienne  Fox  , qui  fut  élevé  à la  Pairie  en 
741  de  décoréen  du  titre  de  Comte 

l Ilchefter , mourut  le  26  Septembre  à la 
ferre  de  Melbury  au  Comté  de  Dorfer.  Ce 
iejgneur , Membre  du  Confeil-Privé  , & Con- 
roleur  des  Comptes  de  l’Armée  , étoit  Frere 
iné  du  feu  célébré  Lord  Holland  , & Fils 
U Chevalier  Etienne  Fox,  mort  en  1715, 

.ont  le  nom  palTera  à la  poflérité  comme 
Auteur  du  Projet  pour  la  fondation  de 
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Affaïres  DE  l'Angletêrks. 

l’Hôpital  de  Chelfea.  Henri  Thomas  Lord; 
^ * Stavordale,  fon  Fils  aîné,  lui  fiiccéde. 

e^em,  Capitaine  Clarke  remercie  le  RoiV 

Octobre,  étant  nommé  au  Commandemant  d’un  Corps, 
d’Infa'nterie  en  Afrique. 

Le  Parlement  qui  devoir  s’aflerabler  le 
eft  prorogé  au  5 î. 

Le  Roi  nomme  au  gouvernement  des  Iflesr 
fous-le-Vent , William  Biirt,  Ecuyer  à la 
place  du  Sieur  Ralph'  Payne.  Chevalier  du 
Bain  ( Bach). 

Le  Major  Cuvier,  qui  a apporté  les  nou* 
velles  de  la  prife  de  Long -Illand  eft  admis  à 
baiferla  main  duRoipourremercierSaMajefté 
de  fa  promotion  dans  l’armée  & prendre 
congé.  Cet  Officier  doit  s’embarquer  incef- 
fàmment  à bord  du  vaifleau  leHyde  pour  re- 
tourner en  Amérique.  Il  eft  chargé  de  la  part 
du  Roi  de  remettre  le  cordon  rouge  & les 
autres  marques  de  la  dignité  de  Chevalier  du* 
Bain  au  Général  Howe,  qui  fera  dans  lafuiter 
nommé  le  Chevalier  William  Howe.  Madame 
Hovre  , époufe  de  ce  Général,  aétépréfentée 
à leurs  Majeftés  fous  le  titre  de  Mylady  Howe; 
qui  lui  eft  dévolu  par  la  promotion  de  fou 
époux. 

Le  meme  jour  i f , le  Roi  alla  pour  la 
quatrième  fois  rendre  vifîte  au  Lord  North. 

Le  Bureau  de  la  M irine  fit  annoncer  le 
! même  jour  qu’il  paveroit , argent  comptante 
les  bi  lets  de  la  Marine  ic  des  Vivres,  en- 
regiftrées  pour  les  mois  de  Janvier  » Février» 


«1. 


-/ 


ï:  t de  l’A  m é r I q u e 2 
Mars , Avril , Mai,  Juin,  Juillet  & Août 


[îx  mois  de  leur  date.  Cet  intérêt  ell:  de  quatre 
pour  cent.  Il  n’y  avoir  que  fix  mois  d’ar-  Odobre' 
rierés  de  ceux  qui  portoient  intérêt , rela- 
tivement à ceux  d’Août  1775.  verra 
en  Avril  1779  qu’ils  feront  arriérés  de  près 
de  neuf  mois,  puifqu’on  n’a  annoncé  qu’en 
Aviil  1779  payement  de  ceux  des  mois 
de  Juillet,  Août,  Septembre  & Oâobre 
1777.  Avant  les  troubles  aduels  onenétoit 
irenu  au  point  qu’il  n’y  en  avoir  aucun  fur 
a , place  portant  intérêt.] 

M.  Flugh  Elliot  ^ fils  du  Chevalier  Gil- 
)ert  Elliot , Miniftre  Plénipotentiaire  à Ra- 
ifbonne  , fairfes  remerciemens  au  Roi,  étant 
lommé  Envoyé  Extraordinaire  auprès  du 
loi  de  Prufie  , à la  place  de  M.  James  Harris, 
jelui-ci  prend  congé  , allant  Peteribourg 
vec  le  titre  de  Plénipotentiaire. 

M.  Hugh  Elliot  arrivoit  de  Bavière  oùr 
I avoir  été  Miniflre  du  Roi. 


de  Leeds , i ^ Odobre.’ 


Le  Lord  Vicomte  Irwln  ayant  envoyé 
amedi  dernier  un  exprès  au  fieur  Blayds , 


dderman  de  cette  Ville;  pour  l’inftruirede 
i viéioire  remportée  à Long-Ifland  par  les 
‘oupes  du  Roi  ; on  fit  fonner  toutes  les 
loches,  & il  y eu  le  foir  des  feux  de  joie, 
es  Uluminations,  & toutes  les  autres  marques 


f 
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!2j’4.  Affaires  DE  l^AngIeterrê 

la  plus  grande  réjouifTance*  Comme  les 
^77^*  tems  iont  changés!  cetoit  jadis  dans  le  Nord 
Se^em.  que  Feipric  de  révolte  Ôc  de  fédition  ofoiÊ 

Oaobre.  on  y donne  à préfent  les 

prernieres  preuves  du  zele  & de  l’attachement* 

L’adrefle  que  le  corps  de  Ville  d’York  à fait 
préfenter  à la  meme  occahon  le  if)  au  Roi 
par  le  Comte  de  Suffolk  , Secrétaire  d’Etat, 
eft  conçue  en  ces  termes: 


Tres-gracjeüx  Souverain. 

N O ü s , les  très'fideles  & loyaux  Sujets  de 
Votre  Majefté  , le  Lord-Maire,  le  Recorder, 
les  Aldermans,  Shérifs  & Commun-Confeil 
de  votre  ancienne  Ville  d’York  , demandons  , 
avec  des  cœurs  remplis  de  joie  , la  permiffion 
de  féliciter  Votre  Majefté  fur  le  fuccès  glo- 
rieux de  vos  armes  en  Amérique. 

Nous  voyons  avec  une  jufte  indignation  la 
réfiftance  ouverte  3c  hoftile  de  quelques-unes 
des  Colonies  de  Votre  Majefté  à l’autorité 
légale  de  la  Mere -Patrie,  qui  les  a fi  tendre- 
ment chéries  3c  élevées,  3c  de  laquelle  elles 
ont  retiré  les  avantages  les  plus  fignalés* 
Une  défedion  aufti  ingrate,  aggravée  par 
des  ades  de  violence  & de  cruauté  fi  énormes , 
qu’il  écoit- devenu  dangereux  d’être  fidele  , 
nous  oblige  à reconnoître  la  juftice  des  mefures 
de  contrainte , en  même  tems  que  nous  en 
déplorons  la  nécefiité  : mais  nous  nous  per- 
fuadons,  que,  par  la  fagelTe  des  Confeils  de 
V otre  Majefté  & par  la  terreur  de  fes  armes. 
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lET  DE  L^AmÊRIQUE. 

S auteurs  de  cette  rébellion  dénaturée  feront  ™"  , 
romtement  fournis,  que  vos  fideles  Sujets  ^77^» 
méricains  feront  délivrés  de  l’oppreflîon,  3c 
le  ceux  qui  ont  été  féduitspar  lefpric  defac-  o^aobre 
3n , fe  rendront , en  fe  foumettant  à tems , 
îs  objets  fufceptibles  de  votre  clémence  & de 
>tre  bienveillance  Royale. 

Permettez-nous,  Sire , de  vous  aflurer  que 
►s  cœurs  font  remplis  d’afFec9:ion  envers 
itre  Perfonne , votre  Famille  , 3c  votre  Gou- 
rnement,  que  nous  fommes  amis  zélés  des 
Dix  , de  la  liberté,  & de  l’ordre  public,  mais 
nemis  déclarés  de  l’efprit  de  fadion , de  la 
ence , de  la  (édition  : 3c  que  nous  regardons 
Lonneur  3c  la  dignité  de  la  Couronne  de 
Dtre  Majefté,  ainfi  que  l’autorité  fuprême 
la  légiflation  Britannique  , comme  les 
incipaux  pilliers  de  cette  excellente  conftitu- 
)n  , de  laquelle  dépendent  la  liberté  & la 
ofpérité  de  chaque  branche  de  l’Empire 
itannique. 

Les  adions  , "ces  baromètres  politiques , 
uflent  tous  les  jours  ; la  prife  de  Long  ^ 
and , & la  paix  que  l’on  croit  rétablie  entre 
-fpagne  & le  Portugal,  en  font  les  princU 
les  raifons  ; mais  plus  que  tous  les  rapports 
nés  adroitement  par  les  intérefles,  les  pré- 
îdues  lettres  & les  bruits  qui  fe  répandent  de 
prile  de  New-York. 

de  Saint  James,  le  i8  Oâobre. 

Il  a plu  à Sa  Majefté  de  conférer  la  dignité 


•-  -r-  ■ 
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'2.^6  Affaires  de  l^Anglèterré 
1776  Comte-Pair  de  la  /'Grande-Bretagne  ait 


Septem  honorable  Guillaume  Baron  de  Mansfield, 
Sc  ' fous  les  nom  & titre  de  Comte  de  Mansfield 
Pâobre.  dans  le  Comté  de  Nottingham,  & ce  Seig- 
neur n’ayant  point  d’enfans , le  titre  eft  réver- 
fible  aux  héritiers  mâles  de  fon  pere  repré- 
fentés  dans  la  perfonne  de  Lord  Vicomte 
Stormont , Seigneur  Ecoffois , aduellement 
Ambaffadeur  auprès  du  Roi  très -Chrétien. 

Le  Roi  a voulu  récompenfer  les  longs  3c 
fideles  fervîces  de  ce  Lord  qui  eft  Prélident 
de  la  Cour  du  Banc  du  Roi , Membre  du 
ConfeiLPrivé  , 3c  de  celui  du  Cabinet.  Ce 
Seigneur,  de  l’ancienne  Famille  Ecoffbifede 
Murray,  s’étant  beaucoup  dlftingué  dans  le 
Barreau,  fut  nommé  Solliciteur-Général  en 
Î2742 , Procureur-Général  en  17^4,  & Lord 
Chef  de  Juftice  deux  ans  après.  Il  a fait  deux 
fois  par  intérim  les  fondions  de  Chancelier 
de  l’Echiquier  ; & depuis  quelque  tems  il 
remplit,  en  vertu  de  Lettres-Patentes,  celles 
d’Orateur  de  la  Chambre  des' Seigneurs  en 
ï’abfence  du  Chancelierj;  Charges^  dans 
lefquelles  il  a conftamment  déployé  les  con- 
noiffances  du  plus  habile  Jurifconfulte  3c  les 
talens  de  l’Orateur.  On  rapporte  entre  autres 
à fa  louange , que  , pendant  tout  le  tems  qu’il 
a été  Procureur-Général,  la  Couronne  n’a 
perdu  aucune  Caufe  , par  l’attention  qu’il  a 
eue  de  n’en  entreprendre  aucune'  dont  la  juf- 
tice ne  fût  évidente.  Le  feu  Roi  Féleva  le 
8 Novembre  1756  à la  Dignité  de  Pair  de 
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ET  DE  l’Amérique. 

i Grande-Bretagne,  fous  le  titre  de  Lord" 
îansiield. 

On  compte  déjà  près  de  foixante  & dix 
rifes  faites  à ia  mer  par  les  Corfaires  Anié- 
cains  eflimées  l’une  dans  l’autre  dix  irâlle 
vres  fterling  chacune. 

L’armateur  Américain  qui  a pris  le  vaif- 
au  la  Sufanne  richement  chargé  en  vins  & 
imoidores  pourlecomptedequelques  mar- 
lands  de  Londres  ayant  été  obligé  de  re- 
cher à Bilbod  , y eft  détenu  à la  réquilition 
i Conful  Anglois  jufqu’àce  que  Sa  Majefté 
aholique  ait  déclaré  fes  intentions  à cen 
:ard.  Ce  vailTeau  ne  monte  que  huit  canons. 

; Capitaine  dit  qu’à  fon  départ  de  Rhods- 
'and  il  avoit  cinquante  homme's  d’é- 
ipage  , mais  qu’ayant  pris  outre  la  Sa- 
ine un  bâtiment  de  tranfport  dé  quatorze 
nons  , il  avoit  été  obligé  de  fe  dégarnir 
ur  mettre  du  monde  fuffifamment  à bord 
ces  prifes.  Les  marchands  de  Londres  y 
rdent  gros,  & cet  accident  fera'hauffer  le 
X des  vins  & de  ^ plufieurs  autres  denrées, 
prime -d’aifurance  que  l’on  demande 
ces  marchandifes  efl:  cinq  fois  plus  con- 
érable  que  ce  que  l’on  exigeoit  aupara- 
it  ; plufieurs  lettres  reçues  de  Bilbao 
rrent  qu’il  y a feize  autres  Armateurs  qui 
lifent  à la  hauteur  des  côtes  d’Efpagne  & 
Portugal,  dans  la  baie,  & meme  juf. 
a la  iVianche  5 en  conféquence  de  ces  in- 
mations , les  Négociants  qui  font  en  An- 
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àjS  Affaires  de  l’Angleterre 

■ gleterre  le  commerce  d’Efpagne  & de  Por- 

^77^*  tugal,  ont  déclaré  qu’ils  ne  mettroient  au- 

Odobre.  cune  marchandife  à bord  des  vaifleaux  fai- 
fant  route  pour  les  côtes  de  ces  pays  à 
moins  qu’ils  ne  foient  convoyés  au  moins 
par  deux  vaifleaux  de  guerre.  Il  eft  clair 
que  le  deflein  du  Congrès  eft  d’intercepter 
tout  le  commerce  de  la  Grande-Bretagne  a 
fachant  bien  que  c’eft  le  coup  le  plus  fatal 
qu  il  puifle  lui  porter. 

Ce  nombre  prodigieux  d’Armateurs  fait 
auflî  fon  effet  fur  les  aflureurs  qui  ne  veulent 
pas  mettre  leur  nom  même  fur  des  polices 
faites  pour  rirlande.  Une  guinée  pour  cent 
étoît  la  prime  fixée  pour  les  navires  qui  font 
ce  voyage  ; on  demande  à préfent  le  double 
pour  les  afllirer , même  fous  convoi#  Le  fret 
eft  auflî  augmenté  de  beaucoup  , à raifon  du 
canon  & du  nombre  d’hommes  qu’il  faut 
prendre  d’extraordinaire  : la  crainte  que  l’on 
a des  Américains  ^ & le  fuccès  que  ceux-ci  ont 
eu  jufqu’à  préfent , rendent  ces  précautions 
îndifpen  fables# 

La  Gazette  , publiée  par  autorité  , adonne 
une  proclamation  du  Roi  , qui  promet  h 
fomme  de  5 livres  fterling  à tout  mariniei 
depuis  l’âge  de  dix  - huit  ans  jufqu’a  cin- 
quante, qui  fe  fera  enregiftrer  volontaire- 
ment d’ici  au  3 1 Décembre  prochain  , pou: 
fervir  à bord  des  vaifleaux  de  Sa  Majefté  & 
à tous  les  matelots  ordinaires  en  état  de  fer- 
vk  , qui  fe  conformeront  à la  fudite  condi- 


ET  DE  l’Amérique,  2;'p 
:ion  la  fommede  2 livres  loshelings:  lefdites 


gratifications  tenant  lieu  de  celles  énoncées 
dans  une  proclamation  precedente.  Pour  Oéiobre* 
îbvier  aux  abus  qui  pourroienc  fe  commettre 
)ar  des  matelots  qui  quitteroient  les  navires 
luxquels  ils  font  aéluellement  attachés  pour 
jalTerà  bord  des  vaifleaux  de  guerre,  dans  la 
med’obtenir  la  gratification  promife  ci-def- 
us  , Sa  Majefté  veut  que  les  matelots  qui  fe 
endront  coupables  de  cette  tranlgrelîîon  ^ ; 

oient  non- feulement  privés  de  leurs  gages, 

nais  aufiî  punis  févérement  fuivant  l’exigence 
lu  cas. 

^ Cette  gazette  contient  aulli  un  Arrêt  du 
jonfeil,  qui  ordonne  un  embargo  dans  toute 
'étendue  de  la  Grande-Bretagne,  fur  tous  les 
ailfeaux  chargés  ou  près  à charger , de  gros 
•étail,  de  pores,  bœufs,  beurre,  fromage 
autre  vivres , excepté  le  poilTon . bled  , 

:rains  de  toute  efpece  ou  légumes  ; ledit 
mbargo  devant  durer  jufqu’à  nouvel  or- 
re.  Sa  Majefte  entend  que  ledit  embargo 
e s etendra  point  fur  les  vaifleaux  employés 
porter  les  vivres  aux  Indes  Occidentales  ou 
ans  aucune  des  Colonies  de  l’Amérique  Sep- 
entrionale  (excepté  la  Nouvelle-Hampshire 
1 Baie  de  MaflTachufet , l’Iüe  de  Rhodes  , le 
:onneaicut,la Nouvelle -York,  la  Nouvelle 
erfey,  la  Penfylvanie  , les  trois  Comtés  au- 
leffbasde  la  riviere  de  Laware,le  Maryland, 
a Virginie , les  Carolines  Septentrionale  & 
Aéridionale,  & la  Géorgie)  ou  aucuns  forts 

Rij 


'2.6o  âffa'irüs  de  l’Angleterre 

■ ' " ou  Comptoirs  fur  la  cote  d Africjüe  appar- 

1775.  tenants  à Sa  Majefté  ou  dans  l’Ifle  Sainte 
paobre.  Helene , à condition  que  les  Proprietaires 
defdits  vailleaux  déclareront , fous  lerment , 
leur  véritable  deftlnation  , âi  donneront  . 
pour  fureté,  leur  obligation",  depofee  entie 
les  mains  des  C)fficiers  de  la  Douanedans  les 
différents  ports  , d’où  lefdits  vaiffeaux  feront 
expédiés. 

C’embargo  avec  ‘les  memes  reltrictions  » 

mis  furies  vaiffeaux  appartenants  aux  ports 
d’Irlande. 

Sa  Majefté  a fait  les  promotions  luivan- 
tes. 

Le  Lord  March  eft  nommé  premier  Com- 
miffaire  de  Police  dans  cette  partie  de  la 
Grande-Bretagne,  appelléel’Ecoffe,  à la  place 
du  feu  Lord  Cathcart. 

■Jean , Comte  Breadalbane  , remplace  le 
Lord  March  en  qualité  de  Vice-Amiral 

d’Ecoffe.  , ^ n r J 

Le  très-honorable  Lord  OnfloV  fuccede 

au  dernier  Seigneur  de  ce  nom  dans  le  9°^ 
vernement  du  Comte  de  Surry , dont  il  eft 
nommé  Garde-Rôles  (cu/?ar  rotulorum). 

Horace  Saint  Paul , Ecuyer , eft  nommé 
par  Sa  Majefté  fon  Envoyé  extraordinaire  à 

la  Cour  de  Suede. 

Morton  Eden , Ecuyer , a fait  fes  remer- 
ciements à Sa  Majefté , quil’envoieà  la  Cour 
de  l’Eleâeur  de  Bavière  en  qualité  de  Minil- 
tre  Plénipotentiaire  ôc  de  Miniftre  à la  Diete 
de  Ratilbonne. 


■ 'V; 
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Ee  2^  Oélobre,  Son  Exellence  le  xMarquis' 
de  Noailles  , Ambafladeur  de  France,  a eu  fa  ^77^* 
première  audience  du  Roi , & a remis  à,  Sa 
tVîajefté  fes  lettres  de  créance. 

Les  papiers  publics  ajoutèrent  à l’annonce* 
:i''deirus,  ti  rée  de  la  gazette  de  la  Cour, 

[juc  ce  nouvel  Ambafladeur  avoir  affuré  le 
Roi  que  les  intentions  de  fa  Cour , relati- 
i^emenr  à l’Angleterre , étoient  de  la  nature 
a plus  pacifique  : qu’elle  n avoir  point  l’in- 
;ention  d’aider  les  Américains  & que  les  dif- 
)ofitions  maritimes  qui  fe  faifoient  en  France 
i’avoient  pour  motif  que  la  défenfe  & la 
iroteélion  de  fes  propres  Colonies  en  Amé- 
ique, 

À 

[On  n’a  aucun  détail  autentique  fur  ce 
îir  ; mais  ce  qui  s’eft  palfé  depuis  cette  date 
tfqu’au  15  Mars  1778,  autorife  à croire 
ue  fi  l’Ambafladeur  a fait  quelque  décia- 
ation,  elle  a dû  être  conforme  à ce  qui  en 
(l  dit  dans  les  papiers  publics.  Ce  font  les 
ijuftes  & violens  procédés  des  Anglois  pen- 
ant  dix  huit  mois  & plus  contre  le  commerce 
: le  pavillon  de  France  qui  ont  décidé  la 

ourde  VerfaiUes  au  parti  qu’on  a vû  prendre  \ 

■ès  de  deux  années  après  que  les  Américains 
'oient  déclaré  leur  indépendance  fans  qu’il 
it  été  poflible  à l’Angleterre  de  les  réduire, 
a prife  des  frégates  Françoifes  par  l’Amiral 
eppel  & celle  de  Pondichéry , prouvent  de 

fie  que  c’étoit  le  Miniftere  de  Lûndres  qui 

)uloit  avoir  une  guerre  avec  la  France  a, 

• • • 


A F F A I K B S D E L^An  G IB  T ERES 

iimi.  pQuy  tirer  plus  aifément  delà  nation  An- 
^^77^*  gloife  les  gros  fubfides  qui  devenoîent  né- 
Pdobre.  ceflaires  à la  rédnâion  de  FAmérique] 

Le  bruit  commença  à courir  dès  le  2^ 
Oélobre  que  le  Gouvernement  étoit  réfolu 
à ordonner  la  preffe  des  matelots  qu’elle 
éclateroit  fous  peu  de  jours. 

Le  Lundi  28  Octobre  au  foir  , à Tinflant 
où  tous  les  matelots  étoient  a bord  des  dif- 
férents navires  qui  font  dans  la  riviere  , plu- 
fieurs  bateaux  remplis  d’hommes  armés  com- 
mencèrent à exécuter  les  ordres  émanes  de 
l’Amirauté,  de  faifir  de  force  les  mariniers 
pour  le  fervlce  du  Roi.  Ces  ordres,' que  1 on 
appelle  ici  pre/i  ivarrants , s’exécutent  fut 
toutes  fortes  de  perfonnes  fans  diftinétion,mais 
ils  ont  fur-tout  pour  objet  lesmatelotSiOnena 
pris' de  cette  maniéré  plus  de  quinze  cent 
dans  cette  feule  foirée.  Au  refte  , cette  fcene 
oe  s’efl:  pas  palTée  auffi  tranquillement  qu’on 
eût  pu  le  défirer;  un  Lieutenant  de  ^marine 
ayant  fauté  à bord  d’un  navire  prêt  a partit 
pour  la  Grenade , dans  l’intention  de  piendre 
l’équipage  de  force  ^ les  matelots  coururent 
aux  armes , tirent  plufieurs  décharges  fur  la 
troupe  commandée  par  le  Lieutenant  , 6c 
comme  cet  Officier  , maigre  le  danger , 
voulut  avancer  jufqu’aux  écoutilles , il  reçut 
un  coup  de  fufil  auquel  il  n’a  furvécu  que^quel- 
ques  minutes.  Sept  matelots  s’étant  jettes  à la 
nage  pour  éviter  la  violence  qu’on  leur  voix- 
loic  faire,  ont  été  noyés. 


ET  DE  l’Amer  ïQüE. 

Quatre  autres  malheureux  à bord 
slîege  ont  eu  le  même  fore  ; enfin , en  cette  177^* 
occafion  plus  de  feize  per fon nés  on  perdu  la  Oâobr® 
vie  de  différentes  maniérés. 

L’équipage  d’un  navire  qui  venait  d’appa- 
reiller voyant  avancer  fur  lui  la  patache  du 

Roi,  fît  feu  , tua  deux  hommes  & en  bleffa 
trois. 

Le  Mardi  matin  2p  , deux-cent  matelots 
fervant  à bord  des  vaiflTeaux  des  Indes , vin- 
rent a l’Hôtel  de  la  Compagnie , armés  de 
jros  bâtons , manches  à balai  couteaux- 
ie-chalTe  , déclarant  aux  Diréleurs  qu’ils 
îtoieiit  décidés  à fe  défendre  ; qu’au  refte  ils 
es  prioient  de  tâcher  de  leur  obtenir  des 
auve-gardes , & de  les  réferver  pour  le 
ervîce  particulier  de  la  Compagnie. 

Un  corps  de  quatre  cents  matelots  etoît 
îo  armes  dans  différentes  parties  de  la  Ville  s 
es  malheureux  étoient  déterminés  à rirquer 
sur  vie  plutôt  que  de  fe  voir  traîner  comme 
e vils  efclaves  à bord  des  vaiffeaux  de  Roi 
n vertu  d’un  aéle  que  la  coutume  autorlfe 
nais  que  l’efprit  de  la  conftitution  condamne. 

Les  Négociants  fouflFriront  beaucoup  de 
es  enlevemenrs  ; les  matelots  des  navires 
marchands  les  abandonnent  quoiqu’ils  ayenc 
îçu  un  mois  d'avances  fur  leurs  gages  ; ils 
roteftent  qu  ils  ne  retourneront  à bord  que 
uand  les  Négociants  auront  obtenu  des  (au» 
ss-gardes  pour  eux. 

Un  pauvre  Tailleur,  dont  la  femme  étolteîn 
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. travail , étant  forti  de  chez  lui  le  2 8 fur  les 

177^»  onze  heures  du  foir  pour  aller  avertir  la  fage-* 

Odobre,  femme , fut  arrêté  par  une  de  ces  bandes 
appelées  ( prefs  gangs)  chargées  de  faire  les 
levées  de  force  j ce  fut  envain  que  le  mal- 
heureux citoyen  expofa  le  cas  dans  lequel  il 
fe  trouvoir,  & peignit  le  danger  auquel  fa  trlfte 
époufe  alloit  fe  trouver  expofée  , il  fallut 
fuivre  la  bande  ; heureufement  que  l’Officier 
devant  qui  on  le  conduitlit  fait  remplir  fon 
devoir  fans  manquer  aux  fentiments  de  1 hu- 
manité: le  Tailleur  fut  renvoyé.  S’il  fut  tombé 
en  des  mains  moins  généreufes  c’en  étoit  fait 
de  lui , & bon  gré  malgré  il  eût  fait  une  cam- 
pagne fur  mer  ; car  il  arrive  foiivent  dans  c^ 
pays  de  liberté  qu’en  ces  occalions  un  homm.q 
eft  enlevé  , porté  à bord  d’un  vaiffeau  de 
guerre  , & que  l’on  n’en  entend  plus  pailer. 

Comme  un  ordre  émané  de  la  Cour  ne 
peut  s’exécuter  dans  la  Cité  de  Londres  fans 
recevoir  la  fandtion  du  Lord-Maire , ou  de 
l’Alderman  qui  le  repréfente  a Guildhail , on 
s’eft  adreffé  au  Magiftrat  aéiuel , le  Sieur 
Sawbridge  , qui  a abfolument  refufé  d’y  con- 
courir ; le  Sieur  Wilkes  avoit  fait  la  meme 
chofe  en  pareil  cas  lors  de  l’adalrc  de  l Ifle. 
Falckland  ; quelques-  uns  reprdent  ce  relus 
comme^une  preuve  de  patriotifme,  fur  tout 
quand  on  confidere  que  l’ordre  eft  en  lui- 
même  illégal  ; d’autres  ne  donnent  pas  à cette 
conduite  les  mêmes  çloges  ; plufieurs  la  bla- 
înent  abfolument  i le  Lord-Maite  * difent*^ 
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fi  T Dfi  l’Amérique, 

ils  , & ceux  qui  s’oppofent  à cet  ordre  font  ^ 

un  tort  confidérable  au  commerce  & à la  ^77^* 
navigation  marchande  ; l’autorité  du  Alaire 
ne  s étend  que  dans  la  Cité  ; les  perfonnes 
prépofées  à exécuter  les  ordres  de  la  Cour 
ne  pouvant  le  faire  dans  ce  diftriâ  où*  elles 
auioient  occafion  d’enlever  quantité  de  gens 
inutiles  & dangereux  , iront  au  défaut  dç 
cette  reflource  dégarnir  les  navires  mar> 
ch  ands,  &c. 

Il  eft  remarquable  & extraordinaire  que  le 
Samedi  26  1 on  ait  offert  par  proclamation 
des  récompenfes  aux  matelots  de  bonne  vo- 
lonté qui  voudront  fervir  à bord  des  vaifleaux 
de  Roi,  & que  deux  jours  après  on  ait  donné  ^ 
des  ordres  tendants  à les  forcer  à entrer 
dans  ce  fervice  ; cette  conduite  eft  tout  au 
moins  abfurde. 

Le  Mercredi  matin  ^o,  ces  mêmes  ban- 
des prirent  encore  un  grand  nombre  de 
matelots , ce  qui  fait  un  tort  infini  aux 
Marchands  des  Indes  Occidentales  en  ce 
que  leuis  vaiffeaux  chargés  & prêts  à partir 
font  détenus  faute  d’un  nombre  fuffifant 
pour  la  manœuvre# 

Le  Lundi  28,  l’Officier  Commandant 
.es  efpeces  d’archers  voulut  entrer  de  force 
lans  un  cabaret,  ôc  vifiter  les  différents 
ippartements  pour  y prendre  des  mariniers 
|u  on  lui  avoit  dit  s y être  cachés  ; mais 
Hotefle  eut  le  courage  de  lui  réfifter,  & 

^i  dit  que  Êrmaifôn  ^ant  dans  le  diftriéldu  * 
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Lord'- Maire  , il  n’entrerok  qu’en  fignifiant. 
177^*  des  ordres  de  la  part  du  Maglftrat  : le  brave 
Pâobre»  Capitaine  mit  l’épée  à la  main,  fans  doute 
pour  intimider  ^ mais  l’intrépide  bourgeoife 
s’armant  d’une  pincette,  força  le  héros  à la 
retraite;  en  cela  il  fut  fage  car  le  Maire  a 
donné  ordre  d’arrêter  èc  de  conduire  à la. 
prifon  de  Newgate  toute  perfonne  qui  ofera 
exécuter  de  pareilles  commiffions  dans  toute 
rétendue  de  la  jurifdidion  de  la  Cité, 

Les  Négociants  des  Indes  Occidentales  . 
ont  préfenté  une  requête  aux  Seigneurs  de 
. l’Amirauté  aux  fins  d’obtenir  des  fauve-gar- 
des à leurs  matelots  ; la  réponfe  qu’ils  ont 
reçue  a été  que  les  ordres  de  Sa  Majefté 
doivent  être  exécutés  ; qu’on  a befoin  d’hom- 
mes ; & que  quand  le  nombre  néceflaire  fera 
complet  on  aura  foin  de  leur  en  fournir. 

L’efcadre  que  l’on  fe  propofe  d’armer  en 
toute  diligence  doit  confifter  en  quatre  vaif- 
feaux  de  quatre-vingt-dix  canons,  cinq  de  foi- 
xante-quatorze  & fept  de  foixante-quatre 
canons  , outre  plufieurs  navires  armés  qui  doi- 
vent former , dit-on , une  flotte  d’obfervation. 
Les  ordres  de  la  Cour  on  été  exécutés  dans 
le  même  temps  & avec  beaucoup  de  fuccès 
dans  les  différents  ports  de  la  Grande-Brer 
tagne. 

Le  prefs-warrants  ne  fe  bornent  point  à 
ordonner  que  l’on  fafle  des  levées  de  ma- 
telots ils  portent  auflî  qu’on  lèvera  des  recrues 
pour  les  troupes  de  terre. 
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Le  3 O au  foir , un  Officier  dé  cette  troupe 
d^archers  appellce  Prefs~Gang,  fut  tué  d'un 
coup  de  piftolet  que  lui  déchargea  un  Tail- 
leur qu’il  vouloir  failîr  de  force. 

Une  de  ces  bandes  s'étant  tranfportée 
dans  un  quartier  de  Londres,  connu  fous 
le  nom  de  Ratcliff-Highway  , fut  rencontrée 
par  un  gros  de  matelots  armés  à leur  ordi- 
naire de  gros  bâtons  & de  coutelas  : ils  en 
vinrent  aux  mains  : il  y eut  bien  des  têtes 
de  caffées , des  bras  eftropiés , &c.  La  vic- 
toire balança  un  inftant  ; mais  un  renfort 
venu  a-propos  la  décida  en  faveur  des  ma- 
telots , & le  Prefs'Gang  fut  obligé  de  quitter 
honteufement  le  champ  de  bataille. 

Les  vaiffeaux  étant  nommés  pour  former 
l’efcadre  , chacun  des  Officiers  qui  défiroienc 
du  commandement  fe  préfenta  à l’Amirauté. 
Le^feui  Amiral  Keppel  n’y  parut  point.  Quel- 
qu  un  lui  en  ayant  fait  l’obfervation  , il 
répondit,  que  fi  les  circonftances  rendoient 
les  fcrvices  neceflairés  & que  le  Roi  daignât 
les  lui  demander,  il  étoit  prêt  à fe  rendre 
à fon  devoir,  mais  que  ce  feroit  fous  la  con- 
dition qu’on  ne  le  feroit  point  fervir  contre 
les  Américains. 

[ Il  a été  dit  par  M.  Fox  , proche 
parent  de  l’Amiral/dans  la  féance'des  Com- 
munes le  3 Mars  lyyp,  que  vers  cette  époque 
le  1 année  1776  le  commandement  de  l’efca- 
ire  de  la  Manche  avoit  été  offert  à l’Amiral 


1776. 

Odobre^ 
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Keppel,  le  IVîiniftere  fe  croyant  alors  au 
moment  d’une  guerre.  ] 

Proclamation  qui  ordonne  un  jeune  général. 

George  Ro  i. 

Ayant  férieufemenr  conGdéré  la  nécefîîte 
où  nous  nous  trouvons  d’employer  la  force 
contre  nos  Colonies  5c  Provinces  Rébelles  de 
rAanéfique  Septentrionale,  5^  mettant  notre 
connsnce  dans  le  Dieu  tour-pulilanc  dans 
l’efpéraoce  quGi  voudra  bien  bcnir  nos  armes 
fur  terre  5c  fur  mer,  nous  ayons  rélolu  , bc 
deraviî>de  notre  Confeil,  ordonnons  que  le 
Vendredi  15  de  Décembre  î'>it5c  (eraobiervé- 
comme  un  jour  de  jeune  3c  d’humüiacjon  dans 
cette  partie  de  notre  Royaume  , appellée 
Angleterre,  notre  principauié  de  Galles,  de 
la  ville  de  Ber'vicn  fur  la  riviere  Tveed  , 
afin  que  nous  5c  nos  peuples,  en  nous  humi-  ' 
liant  devant  le  Dieu  tout  püinküitv  pujiiions 
obtenir  le  pardon  de  nos  péchés;  qu  en  of- 
frant de  la  maniéré  la  plus  tervenre  nos  prières 
& fupplications  à la  divine  Majefté,  elle 
écarte  de  nous  ces  jugemems  terribles  que 
nos  offenfes  5c  nos  crimes  multiplies  ont 
mérités,  5c  daigne  répandre  fes  bénédidions 
pour  délivrer  nos  loyaux  fujets  de  1 Amé* 
rique  Septentrionale,  de  la  violence,  injuftice 
& tyrannie  de  ces  Rebelles  audacieux^  qui 
fe  font  arrogé  un  pouvoir  arbitraire  î qti  ell^ 
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îaÎGjne  deflîller  les  yeux  de  ceux  qui  fe  font 
lajflé  feduire  6c  entraîner  à des  ades  de 
révolte  3c  de  trahifon  par  des  menionges 
spécieux  : qu’eüe  cl^ange  les  cœurs  de  ceux 
pai  font  iôs  auteurs  de  ces  calamités  ; qu’elle 
‘éîabiiüe  enrifi  mes  peuples  de  ces  Provinces 
^ Colonies  dans  l’heureule  inuailon  de  vivre 
m liberté  ious  un  gouveinernenr  libre  : tel 
jue  celui  lo'js  lequel  ils  ont  il  long-tems 
leuii  oc  proipére'  : enjoignons  ftriétement  à 
ous'nos  bons  fuje-s  dans  Péreiidue  de  l’An- 
gleterre, de  la  principauté  de  Galles  oc  de 
a ville  de  Ber  :.'îck  lar  la  1'  veed  , par  le 
as  qu  ils  doivent  faire  de  la  bénédiCdonL 
!u  i out-PüilIant  , 3:  la  crainte  dCncounr 
a colcre  <5c  fon  indignation  / ri’obierver  la 
it  jeune  avec  réverence  oc  dévotion  ; nous 
i^fe.vant  d’infiiger  envers  les  contrevenants 
dles  peines  que  nous  croirons  être  ericou- 
aes  par  ceux  qui  dédaieneronc  ou  née'liore- 
)nc  de  remplir  ce  devoir  religieux  : 3c  ada 
ue  ledit  jeûne  s’obferve  avec  plus  d’ordre 
: de  régularité,  nous  avons  chargé  les  infini- 
lent  Révérends  Archevêques  & très-Révé- 
:nds  Evêques  de  compoier  une  forme  de 
uere  analogue  à la  circonifance  , pour  être 
cirée  dans  toutes  les  Egliles,  Chapelles  & 
itres  endroits  de  dévotion  publique:  voulant 
I ils  ayent  foui  de  publier  ladite  priere  dans 
îtendue  de  leurs  Diocèfes  refpedlifs.  Bonne 
notre  Cour  à Saine  James  ce  50  Oélobre 


1JI6 

Odobre^ 
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"“““i’an  du  Seigneur  I77(î  & de  notre  régné  le 
*77*^*  dix-feptiéme , 

Dieu  Sauve  le  Roi, 


Odobre, 


Cette  proclamation  eft  fuivie  d’une  Ordon- 
nance tendante  à ce  que  le  même  jeûne  foit 
obfervé  en  Ecoffe  le  Jeudi  12  Décembre, 
& d’une  autre  où  il  eft  fixé  au  13  pour 
rirlande. 


Affaires  d’ Irlande* 


Le  Parlement  eft  prorogé  du  29  Octobre 
au  28  Janvier  prochain  ; la  difficulté  que 
la  Cour  d’Angleterre  éprouve  à trouver  un 
homme  qui  veuille  fe  charger  de  la  Vice  • 
Royauté,  a caufé  cette  prorogation  qui  fans 
doute  fe  renouvellera  de  tems-en-tems  pen- 
dant les  troubles  d’Amérique.  Cette  derniere 
circonftance , en  rendant  la  taxe  foncière 
néceffaire  pour  fubvenir  aux  dépenfes  de  la 
guerre  , empêche  qu’on  ne  l’exécute  à raifon 
du  peu  de  troupes  que  l’on  a laiffées  en 
Irlande,  forces  infuffifantes  pour  affurer  le  fuc- 
cès  d’un  projet  tropodieuxàlanation  pour  que 
le  Gouvernement  puifle  fe  flatter  de  le  faire 
pafl'er  avec  des  harangues  feules.  On  affure 
que  quarante-trois  Villes  ou  Bourgs  en 
Irlande  n’ont  élû  entr’eux  tous  que  dix-neuf 
repréfentans  a la  Chambre  des  Communes 
de  ce  Royaume.  Tous  ces'  députés  ont  été 
piéfentés  à la  Chambre  les  uns  pour  deux 


4 


I 
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Villes  les  autres  pour  trois.  Ainfi  il  faudra  

que  l’on  expédie  encore  vingt-quatre  ordres  ^77^* 
d’Eledion,  pour  que  la  repréfentacion  foie 
complette , auflî-tôt  que  les  députés  auront 
arreté  leur  choix  ^ entre  les  Villes  pac 
qui  ils  ont  été  nommés. 

Le  Lord-Maire  de  Dublin  a reçu  la  bourfe 
de  500  livres  fterling  dont  la  Ville  fait 
annuellement  préfent  à ce  Magiftrat  à l’expi- 
ration  de  fon  office;  mais  le  Corps-de -Ville 
avoit  cenfuré  fa  conduite  en  ces  termes  : 

«Décidé  que  le  très-honorable  Thomas 
Emerfon  s’eft  écarté  des  devoirs  d’un  fage 
Magilfrat  0^  de  ce  que  tout  bon  citoyen  doit 
a fa  patrie  en  fignant  une  fupplique  (addrefs) 
au  Roi  contre  les  Américains , en  quoi  il 
a agi  contre  l’efprit  de  lopinion  du  Confeil 
5c  du  plus  grand  nombre  des  Membres  qui 
:ompofenc  le Corps-de-Ville  — Les  Sheriffs , 
par  egard  pour  le  Lord  Maire  , ont  empêché 
a publication  de  cet  arrêté 

On  a ouvert  dans  ce  Royaume  ainfi  qu’en 
Angleterre  ôc  en  Ecofle  des  maifons  de 
^endez-vous  pour  la  réception  des  Mariners 
le  bonne  volonté  qui  voudront  prendre  parti 
I bord  des  vaiffieaux  du  Roi  conformément 
l 'la  proclamation  de  Sa  Majefté. 

Le  Lord-Lieutenant  a informé  le  Lord- 
^aire , par  une  lettre  du  2^  Oélobre,  que 
ur  fa  demande  , les  Lords  de  l’Amirauté 
ivoient  ordonné  à trois  fioupes  de  guerre 
5c  à un  cutter  armé  de  croifer  dans  le  canal  ^ 
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pour  écarter  des  côtes  d’Irlande  les  Corfaires 
Américains  qui  s’y  étoient  montrés. 


Affaires  de  l’Inde. 


Dans  une  afTemblée  des  Direéleurs  de  la 
Compagnie,  tenue  le  23  Octobre,  il  fut 
arrêté  que  douze  des  vaifleaux  deftinés  pour  la 
baye  de  Coromandel , entreroient,  à diflférens 
intervaîes , dans  le  détroit  de  Gibraltar  pour 
^ y prendre  à bord  les  prifonniers  Américains 
qui  voudront  fe  racheter  , en  acceptant  du 
fervice  dans  les  troupes  de  la  Compagnie. 
Voici  en  quels  termes  a été  annoncé  cette 
réfolution  dont  la  Direétion  s’occupoit  en 
fecret  depuis  quelque  tems. 

a Par  un  ordre  émané  du  Confeil,  les  pri- 
fonniers  Américains , à l’exception  des  Of- 
ficiers, feront  mis  à bord  des  bâtimens  de 
tranfport  & envoyés  a Gibraltar^  le  Gouver- 
neur de  cette  place  eft  revêtu  des  pouvoirs 
néceffaires  pour  leur  offrir  & leur  accorder 
une  amniflte,  a condition  cju  ils  conlentiront 
à fervir  pendant  l’efpace  de  cinq  années  dans 
les  troupes  de  la  Compagnie  des  Indes  ; ô£ 
les  vaifleaux  de  cette  ‘Compagnie  qui  font 
cette  année  le  voyage  mouilleront  à ce  port 
pour  prendre  à bord  ceux  qui  auront  accepté 
la  propofition  : ceux  qui  la  refuferont  doi- 
vent être  amenés  en  Angleterre , où  on  leur 
fera  leur  procès  comme  étant  coupables  de 

haute  trahifon.  On  ajoute  que  la  Compagnie 

s eft 
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eft  engagée  a payer  au  gouvernemen^^t  r-  

ivres  It^ling  pour  chacun  de  ces  prifonniers  ï77<^* 

J porter  les  armes,  & qui  fera  rendu  Odobrei 
bord  de  Tes  vaifleaux  à la  bave  de  Gil- 

ralcar,  d ici  au  Mars  prochain  inclu- 
vement.  « 

Co^r./occupe  toujours  de  la  def-  , ^ 
tutmn  de  Meilleurs  Haftings  & Barwelle 
U Lonfeil  de  Bengale;  mais  comme  ils 
nt  de  nombreux  amis  parmis  les  Aéiîonaires 
: que  le  plus  grand  nombre  des  Diredeurs 

Tin-n^  douteux  que  les 

liniüres  parviennent  a leurs  fins Ceux- 

I travaillent  auflî  à engager  la  Compagnie 

faire  des  efforts  extraordinaires  pour  fou- 

iger  le  Gouvernement  dans,  les  exceffives  dé- 

enfes  que  la  redudion  de  l’Amérique  va  lui 

fouiller  dans 

• poches  le  piftolet  a la  main  : aujourd’hui 
eft  avec  plus  de  civilité  qu’ils  demandent  la 

rië;  îes  ^ ' ' 

On  écrit  du  Bengale  que  l’on  va  s’occuper 
e deux  e^ntreprifes  importantes  ; l’une  eft 
I conftrudion  d un  grand-chemin  dé  quatre 
snts  milles  de  long . qui  ira  de  Calcuta  à 
enares  ; l’autre  celle  d’un  canal  navigable 
U on  fe  propofe  de  conduire  de  Calcuta  • 
ux  Lacs- Sales  ce  qui  ouvrira  un  paffage 

cLL  " ^ Bakergunfe 

■ hittagonge.  Rien  ne  pouvoir  mieux  être 
oagine  pour  faciliter  le  commerce  & en 

S 
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augmenter  les  avantages.  Le  Major  Folley; 

1776.  I 

ngénieur  au  fervice  de  la  Compagnie  des 
Odobre.  Indes  ^ 'l’entreprend  à fes  frais  ; pour  fe  rem* 
bourfer,  il- percevra  pendant  un  nombre 
d’années , les  droits  qui  feront  impofés  fur 
cette  navigation.  Le  canal  eft  déjà  com- 
mencé. 

Extrait  à^une  Lettre  écrite  de  Calcuta  , en 
date  du  i6  Mars  1776. 

« Depuis la  nouvelle  forme  quel’on  adonnée 
à notre  Gouvernement , lè  therffiometre  poli- 
tique eft  à fon  plus  haut-  degré  ; les  trois 
nouveaux  Mem-bres  du  Confeil  font  acharnés 
contre  les  deux  anciens  , & leurs  difputes  ne 
•finilTent  pas.  Il  feroit  difficile  de  décider 
de ^ quel  côté  eft  le  plus  grand  tort;  je  ne 
faurois  cependant  m’empécher  de  trouver 
à redire  à la  maniéré  dure  de  hautaine  avec 
laquelle  ces  nouveaux  venus  traitent  le 
Gouverneur  ïlaftings.  Ce  particulier  a eii 
en  vue  les  intérêts  de  la  Compagnie  ; il  lui 
a épargné  la  dépenfe  d un  tiers  de  fes  trou^ 
pes  de  a fait  entrer  beaucoup  d’argent  dans 
les  coffres  de  cette  Prefidence.  Par  un  traite 
fait  avec  Sujah  Dowlah  il  recevoit.de  ce 
Prince  deux  lacs  de  dix  mille  roupies  par 
mois,  pour  mettre  dans  une  de  fes  Pro- 
^ vinces  une  de  nos  brigades  en  garnifon  • 

depuis  la  mort  de  Sujah  Dowlah  , fon  fils 
s’eft  engagé  aux  mêmes  conditions  de  payer 


I 
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deux  lacs  & foixante  mille  roupies  par'Tw^ 

mois:  nous  avons  pour  Tiirete'  une  de  Tes  ’ 

plus  riches  Provinces.  Ce  Nabob  a auffi  de- 

mandé  quelques-uns  de  nos  Officiers  pour 

commander  les  troupes  ; tous  ces  avantages 

également  fentis  par  les  employés  civils  lir. 

militaires  , & dont  la  CompVnie  fur  toul 

doit  recueillir  plus  de  fruit , font  l’ouvrage 

de  cet  honnête-homme  que  l’on  inquiété 

'par  ce  qu’il  devient  déformais  inutile  ,v  ou 

qu  11  paroit  dangereux  à nos  nouveaux  maî- 
tres. » 


Vous  avez  reçu  la  nouvelle  de  la  paix 
taire  avec  les  Marattes  ; on  vous, aura  dit 
lans  doute  que  les  conditions  en  étoienc 
tort  avantageufes  : on  nous  en  a dit  autant  ; 
mais  nous  fommes  fur  les  lieux  & nous  en 
Ignorons  les  articles  ; tout  ce  que  l’on  fait 
c elt  que  les  habitans  de  Bombay  qui  foute- 

I.  gu.„e . n-avoien,  poL’  dû  tout 
envie  de  la  faire  ceffer  ; mais  notre  Confeil 
ouperieor  , ceTnbunal  éclairé,  lesy  aforcés 
envoyant  de  ion  propre  mouvement,  à Poonâ 

le  Colonel  Upton , avec  ordre  de  faire  une 
paix  quelconque. 


Extrait  d’une  hiftoire  fuccinae  de  la  conduite  des 
Anglais  dans  les  Indes  Orientales. 

Cette  hiftoire  commence  à la  coodufion 
de  la  derniere  guerre  : l’Auteur  a mis  à la 

cete,  comme  une  mtrodudion  ^n^ce/Taire 
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———un  petit  précis  des  affaires  Britanniques 
1776,  dans  les  Indes  Orientales,  depuis  le  début 
Oâobte.  de  la  guerre  en  i’jj6  jufqu’à  la  paix  de 
Paris  en  ij6^.  Il  a divifé  fon  ouvrage  en 
16  Chapitres.  Le  treiziéme  renfermant  des 
recherches  générales  fur  l’Etat  du  Bengale  , au 
moment  qu’il  a été  réduit  par  les  Anglois, 
les  circonftances  préfentes  rendent  la  leâure 
de  ce  Chapitre  particulièrement  intéreffante. 

Il  traite  1“  de  l’Etat  de  l’Inde  lorfque  le 
Bengale  a été  fournis  au  Gouvernement  des 
Anglois;  2°.  de  leur  pouvoir;  & 3“  de  l’ufage 
qu’ils  en  ont  fait. 

Les  employés  de  la  Compagnie  des  Indes 
avoient  en  1765'  entre  leurs  mains  le  Gouver- 
nement du  Bengale,  de  Bahar  & d’Orixa. 
Ils  y laifloient  fubfifter  , il  eft  vrai , le  nom 
d’un  Nabob  , mais  ils  étoient  exclufivemenç 
en  poflellion  de  tout  le  pouvoir*  Dans  des 
tems  plus  reculés  on  auroit  peut-être  etc 
fort  étonné  de  voir  quelques  centaines  d é- 
u-angers  fe  rendre  maître  d’un  pays  auffi 
vafte  & aufli  peuplé  & acquérir  une  entière 
fupériorité  fur  toutes  les  Villes  qu  il  ren-  i 
ferme  & dont  quelques-unes  ont  une  popu- 
lation égale  à celle  qu’on  fuppofe,  aujour- 
d’hui à Londres  ; mais  l’hiftoire  des  der- 
niers fiecles  empêche  d’être  furpris  de 
la  foiblefle  des  moyens  par  lefquels  cette 
révolution  , quelque  grande  qu’elle  fojt , a ete 
effeduée.  L’Empire  où  elle  a eu  heuetoit 
' agité  par  des  divilions  inteftines  & les  caules 
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qui  avoient  fait  naître  ces  divi/ions,  avoient-~— — ■ 
prépare  en  meme  tems  les  habicans  à deve-  ^77^» 

ri  ^^nemis.  La  fertilité  O^obrt. 

. . ^ & les  richelles  avoient. in-^ 

10  uit  parmi  eux  la  corruption  des  mœurs, 

enoi:?  r’argen; 

ou  lieu  de  1 intégrité  & de  la  capacité 

our  le  procurer  les  premiers  emplois  de 

Ve  % ^ ai%ou.  La  magnificence  & les  plai- 
e, oient  devenus  les  marques  diftindives 
ceux  qui  occupoient  les  premiers  ranirs 
■ es  premières  places.  Les  vues  défintéref- 
es  & tendantes  au  bien  de  la  patrie . étoient 
nnies  des  poftes  d’hoeneur.  Les  fVe,sT4 
ent  plus  I objet  des  foins  de  leurs  Gou- 
neurs  ; ceux-ci  ne  les  regardoient  que 

av^sd^r  fourniflbient  les, 

befoins  etoient  ceux  de  l’avarice  & du, 

lef  de^l’F  ^ modération.  Le, 

ans  P tributs  exor- 

plus  la  r ’ celles  qui  avoifinoient 

desimnArT'^  etoient  les  plus  tourmentées 
les  impôts  pourfoutenir  fon  luxe.  Celles 

fubTrTJ  /^’^Snées  appréhendoienc 

PioiinSf  P*:®”’'®'®"-  Les  Subahs 
nf^  / ® éloignées  profitèrent  de  la 

nte  du  peuple  & lui  firent  efperer  ua 

ivernement  plus  doux  de  leur  fart.  U 
pie  fut  excite  a s acheter  de  nouveaux. 

S itj, 
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-maîtres  II  fe  porta  à des  rébellions , dans 
ï77<^-  lefquelles  il  avoit  à fa  "tête  des  Vice-Kois 
Oâobre,  QU  des  hommes  ambitieux  , lefquds 

commencèrent  enfuite  de  nouvelles  guerres 
entr’eux-mèmes  pour  s’enlever  le  gouverne 
ment  les  uns  aux  autres.  ^ - 

2^  Les  chofes  étoient  dans  cet  état  lori- 
que  les  Anglois  prirent  part  à ces  guerres 
particulières.  Leur  conduite  leur  gagna 
confiance  des  Indiens  ; & d’alliés  quhls  etoient 
d’abord,  ils  devinrent  bientôt  Chets. 

' propoferent  les  domaines  des  ^ rinces 
comme  une  récompenfe  aux  Généraux  e 
ceux-ci  & aux  Miniftres  d’Etaf  qm  tronape- 
loient  leurs  maîtres  foit  dans  le  Confeil  ou 
à la  tcte  des  armées.  La  trahifon  détrui^ 
toute  efpece  d’union  & de  confiance,  & 
c’ell:  ainfi  que  les  Chefs  des  Indiens , par  la 
difcorde  fufcitée  entr’eux  , devinrent  tous 
fuiets  de  leurs  ennemis  communs , qui  ne 

confiftoient  que  dans 

d’hommes  de  troupes  de  Sa  Majefte  & de  U 

Compagnie.  _ ,,  , ,, 

Si  le  Mogol  s’eft  empreffe  d'acheter  1 a- 

mitié  des  Employés  de  la  Compagnie  de: 

Indes  en  leur  abandonnant  le  revenu  d< 

trois  grandes  & riches  Provinces  & ü h 

Prince  ( fl  ) 1®  puiffant  de  1 Empire  ■ 

mieux  aimé  foUiciter  leur  amitié  que  de  con 


( a)  Le  Nabob  d’Arcot,  que  le  Lwl  Pigota  del 
tltué  en  1777  du  Gouvernement  de  Tanjour. 
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inuer  à lutter  contre  eux  à la  rçte  d’une  — — — ■ 
rmee  noinbreufe,  on  conçoit  facilement  que 
es  habitansf/ans  défenfe  dans  les  campagnes  Odobre» 
1 ont  point  hébté  de  (e  foumeitre  au  gou» 
^ernemenc  des  Employés  de  la  Compagnie. 

-^es  Employés  ont  fait  fervir  leurs  forces  & 

2urs  talents  également  à maintenir  leur  au  - 
3rité  & à l’exercer  de  la  maniéré  la  plus 
fficace  pour  obtenir  le  but^  général  qu’ils 
voient  en  vue,  ô:  qui  étoic  d’ôter  au  peu- 
le,  non  la  vie,  mais  la  fortune.  Voilà 
objet  pour  lequel  ils  ont  combattu  8c  né- 
ocié.  En  effet,  à peine  eurent -ils  rem- 
li  le  fervice  plus  honorable  de  la  Compa* 
lie  & du  Cabinet , qu’ils  tournèrent  auflî- 
)C  leur  attention  vers  le  commerce  & avec 
ne  certitude  de  fuccès  , qifaucune  Com- 
agnie  de  Négocians  n’avoit  peut  être  ja- 
ais  eue  auparavant.  On  a vu  en  eux  tout 
la  fois  des  Souverairrs,  des  Légifîateurs  5 
îs  Soldats  & des  Marchands.  Comme  Sou- 
Tains  ils  pouvoienc  demander  une  obéif- 
nce  abfoîue  : comme  légiÛateurs  ils  avojenc 
facilité  de  s’attribuer  des  droits  exclufifs; 

)mme  foidats  ils  pouvoient  le  fervir  du 
■irjautdc  acheter  & vendre  de  force.  N’ayant  ^ 

)int  à remplir  les  cérémonies  ariachées 
dinairement  à la  dignité  ils  ,pouvoient  fe 
Ter  a leurs  occupations  fans  interruption» 

> foimerent  enfemble  une  focieté  de  corn— 
srce  pour  leur  piofîc  commun. 

3 Ilsn’avoienc  donc  plus  autre  chofeàfaire 
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"^que  de  s’attacher  à des  articles  de  néceflité 
^77^^  donc  ies  habicans  ne  puflent  point  fe  pafler, 
Oâgbre.  pour  être  fûrs  de  les  dépouiller  de  leur 
argent  & de  leurs  bijoux.  Leur  choix  tomba 
fur  le  Tel  les  beetle  nuis  f herbe  à fumer) 
^ le  tabac.  Ces  articles  n’étant  pas  de  gros 
volumes  étoient  faciles  à manier.  D’un  autre 
côté  les  employés  étoient  à portée  de  s’en 
emparer  en  totalité  ou  au  moins  en  grande 
partie  ; & comme  l’habitude  en  avoir  fait  un 
befoin  aux  gens  de  la  compagne  ils  n’auroienc 
pas  pu  s’en  paflTer  fans  prendre  beaucoup 
fur  leur  plaifir  & même  fur  leur  fanté.  En  confé- 
quence  peu  de  femainesaprès  que  les  employés 
fe  furent  rendus  maîtres  du  pays,  leurs  agens  y 
furent  répartis  pour  diftribuer  ces  articles  aux 
naturels  d’une  main  & recevoir  de  Tautre  leur 
argent  ou  leurs  marchandifes  & verfer  enfuite 
le  tout  dans  les  coffres  communs  de  la  fociété. 
Plufieurs  d’entre  les  employés  de  la  compagnie 
avoient  déjà  fait  une  force  de  commerce 
femblable  avant  que  les  provinces  euffent 
été  entièrement  retirés  de  deflous.le^  pou- 
voir de  leurs  Gouvernemens  originaires  ; mais 
dans  ce  tems  là  ils  agüfoient  feulement  en 
traineurs  qui  fe  détachoienc  de  l’armée  vie- 
torieufe  & n’enlevoient  en  paflant  dans  un 
pays,  que  ce  que  la  crainte,  qu’ils  avoient 
de  leurs  fupérieurs^  leur  permettoit  d’em- 
porter. Là  fociété,  après  la  con'quête,  ne 
connut  aucune  reftriftion  femblable.  Le 
Gouverneur  les  Membres  du  ‘Confeil 
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^voient  tout  le  pouvoir  entre  leurs  mains  ; 
ils  jouoienc  le  rôle  de  Rois  ôc  de  Miniftres  , 
& les  Agens  qu’ils  einployoienc  pour  deftri- 
buer  aux  fujets  le  fel  le  Beetle  nut  & le  tabac  , 
formèrent  un  Corps  Royal,  réparti  dans 
ie  pays  & n’ayant  d’autre  loi  a obferver 
que  de  ne  point  faire  tort  à fes  Comrnectans* 
il  eft  vrai  qu’il  n’étoit  pas  permis  à ces  Agents 
, àc  prendre  le  caradere  d’Officiers  publics  ou 
de  fe  meler  des  affaires  du  Gouvernement, 
mais  ils  n’avoienc  pas  non  plus  befoin  de 
le  faire,  puifque  la  feule  vue  d’un^Anglois 
infpiroic  plus  de  terreur  èc  d’obéifiance 
2UX  naturels  du  pays  que  l’autorité  d’aucun 
AI agiftrat^ Civil  ou  du  Nabob  lui  meme  qui, 
comme  l’on  favoit , ne  tenoit  plus  fon  état 
que  du  bon  plaifir  de  la  compagnie  Angloife. 
On  avoir  jugé  qu  il  croit  plus  à propos  de 
laiffer  le  foin  de  la  perception  des  revenus 
de  la  compagnie  aux  Officiers  naturels  du 
pays  fous  le  nom  du  Nabob,  que  de  faire 
faiie  la  collede  des  taxes  publiques  par  les 
employés  de  la  compagnie  eux  mêmes.  Les 
François,  les  Hollandois  &:  les  autres  Euro« 
péens  établis  dans  ces  provinces  auroienc 
pû  fufciîer  des  clameurs  en  Europe  contre 
des  tributs , payés  dans  Flnde  diredemenc 
aux  Angîois.  On  evitoit  cet  inconvénient, 
sn  agiffant  fous  le  nom  des  Nabobs  & on 
3réyenoit  en  meme  tems  les  fuites  qu’on 
ivoic  a craindre  en  opprimant  ouvertement 
es  iiabitans  de  deux  maniérés  à la  fois« 


— 

1775. 

Oftobre^ 


/ 


/ 


282  Affaires  de  l’Angle^terre 

— — C’efl  pourquoi  on  lâcha  les  Officiers  Collec- 

177^»  teurs  noirs  pour  percevoir  au  nom  du  Nabob 

O<^obre,  les  droits  du  Deivan  qui  dans  le  taie  écoienc 
pour  la  compagnie,  le  Nabob  étanc  borné  à 
4jn  re.venu  hxe.  Quoique  la  compagnie  ou 
fes  employés  en  laiflanr  paffer'ainli  les  revenus 
par  les  mains  des  anciens  Officiers  du 
Gouvernement  fe  miiTent  dans  le  cas  d’éprou- 
ver quelque  perte  iis  étoient  d’un  autre  côté 
les  maîtres  de  compter  avec  ces  Officiers 
quand  bon  leur  fembloit  5c  avoiehc  la  fatif- 
faebon  de  favoir , que  cette  partie  des  vexa- 
tions publiques  ne  pourroit  pas  être  mife 
direétement  à leur  charge. 

Moyennant  cette  méthode  de  conduire  les 
affaires  de  la  compagnie  , les  employés 
avoient  d’autant  plus  de  liberté  pour  fuivre 
les  leurs.  Cependant,  ne  perdant  point  de 
vue  les  intérêts  de  leurs  Commettants  ils 
rendirent  un  Edit  portant  que  les  baux  des 
terres  données  à ferme  par  la  Compagnie 
alloient  être  renouvelles  5c  augmentés  de 
prix.  On  aceufa  quelques  uns  des  anciens 
' tenanciers  d’avoir  obtenu  leurs  baux  par 
cüllufion.Ee  mioyend’y  remédier  étoit  facile^: 
il  n’y  avoit  qu’à  annuller  tous  les  baux  a 
la  fois*  11  eft  vrai  que  tous  les  tenanciers 
n’écoienr  pas  dans  le  meme  cas;’  mais  on 
s’appuya  de  la  maxime  reçue  dans  tous  les 
Etats:  favoir,  que  l’intérêt  particulier  doit 
être  fubordonné  à l’intérêt  public,  & on  avoir , 
comme  çeild’ufage  en  pareilles  cirçonftances» 


< 


] 
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S puiflantes  raifons  pour  re  point  s’écarter  ^ — j-* 
e cette  réglé  en  faveur  des  tenanciers  de 
i Compagnie  dans  le  Bengale,  C’efl:  que  Octobre» 
is  terres  pouvoient  être  louées  plus  cher 
u’elles  ne  l’éroient  par  les  anciens  baux, 

)’après  une  fi  bonne  raifon , on  fe  détermi- 
a à les  affermer  de  nouveau  au  plus  offrant  : 
î motif  pour  prendre  ce  parti,  allégué  à 
affemblée  des  Direéleurs  par  le  Prcfident  ôc 
î Comité,  étoic  folide , c’étoit , difoit  on, 
î moyen  de  prévenir  toute  plainte  contre 
n prétendu  monopole  de  terres. 

Dans  le  chapitre  fuivanc,  notre  Auteur 
snd  compte  des  fommes  que  la  Compa- 
nie  & fes  Officiers  ont  reçues  en  divers 
5ms  des  Princes  & des  naturels  de  l’Inde , 
c qui  fe  montent  à vingt  quatre  millions 
IX  cents  quarante  mille  fix  cents  vingt-une 
[vres  fterling. 


[ Nous  allons  interrompre  cette  fuite  clirono- 
jgique  des  pièces  pour  en  employer  quelques-unes , 
ui  aut oient  du  précéder  toutes  celles  que  nous 
vous  déjà  rapportées»  Nous  ne  pouvons  point 
\s  mettre  plus  pris  de  leur  place  j pu  fqu  elles 
julent  principalement  fur  la  campagne  de  1776, 

'e  font  les  dépêches-^  inflruélions  des  Minifres' 
ux-  Généraux  Sr  les  réponfes  que  ceux-ci  ÿ f 

n.t  faites.  C^ejî  là  qu  on  trouvera  la  vraie  clef  ^ , • 

CS  événemens  qui  ont  le  plus  donné  de  furprife^ 


/- 
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emr  autres  de  V évacuation  de  Bojion , de  Ic^ 
^77^  première  tentative  contre  Charles  - T oivn,  (jrc. 

Dâobre.  Ces  pièces  Jï  importantes  ont  été  produites  dans- 
la  fejjîon  du  Parlement  de  1778  -5).  Elles  sé^ 
tendent  aux  années  qui  ont  juivi  aux- 

campagnes  de  ces  années.  Mais  toutes  celles  qui  . 
Jont  pojlérieures  à la  portion  du  tableau  hifio-- 
rique  que  nous  avons  déjà  tracée.  &'  qui  par 
^ conféquent  ne  doivent  ni  le  précéd.er  ^ ni  y être' 
mêlées’^ J ^aroîtront  fubféquemment  à leurs  dates  , 
a prendre  de  celle  où  nous  croyons  nécejjaire  de- 
nous  arrêter* *  Par  une  plus  mûre  réflexion  nouf 
croyons  ne  devoir  point  faire  de  ces  pièces  un 
cahier  f épar é.  ] 


1775- 


Cop  I E (Tune  lettre  du  Comte  de  Dart~ 
mouth  au  Lieutenant-  Général  Gage 
datée  de  W^hïtehal  le  2 Août 
^ (Reçue  le  26  Septembre.) 
Monsieur, 

““  ‘X-i’  I N T E N T I O N de  Sa  Majefté  étant  qu©' 

* nous  ayons,  s’il  eft  poffible,  au  commen- 
ûeptem.  cernent  du  Printems  prochain  , dans  l’Amé»- 
riqüe  Septentrionale  , une  armée  au  moins  àz 
vingt  mille  hommes , indépendamment  des  Câ'^ 
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ladiens  & des  Sauvages , on  prend  dès  -à> 

jféfent  les  arrangemens  nécefï'aires  à cet 

5 ^ j’ai  aujourd’hui  fignifié  les  ordres  Septem, 
e Sa  Majefté  pour  que  le  quatrième,  le 
inquieme  , le  feptieme,  le  huitième,  le  di- 
ieme  , le  quatorzième  , le  feizieme , le 
ingt-deuxieme,levingt-troifieme  , le  vingt- 
ïieme  , le  trente  cinquième  , le  trente  hui- 
sme , le  quarantième , le  quarante  troifieme , 
quarante  - quatrième  , le  quarante  - cin- 
ueme  , le  quarante -feptieme , le  quarante- 
îuvieme,  le  cinquante-deuxieme,  Je  foi- 
nte-troifieme,  le  foixante-quatrieme  3c  le 
ixante- cinquième  régimens  îoient  augmen- 
► fur  Je  pied  fuivant  : chaque  Compagnie 
a compofée  de  trois  Sergents,  trois  Ca- 
taux  , deux  Tambours  de  cinquante-fijç 
Idats  , outre  les  OiHciers  brevetés  ; 3c 
2cun  des  fufdits  vingt-deux  bataillons  fera 
jme^ité  de  deux  Compagnies , chacune 
n Capitaine,  d’un  Lieutenant,  d’un  En- 
jne  , de  trois  Sergens  , de  trois  Caporaux ^ 

deux  Tambours  & de  cinquante- fix  SoW  - 

s. 

/ 

^ I egard  des  dix  hukierne  & cinquante-  ■ 
ivieme  régimens  , Sa  Majefté  ies  trouvant 
P foibles  , ordonne  que  ce  qui  refte 
s ces  corps  de  Soldats  propres  au  (er- 
î , foit  incorporé  dans  d’autres  régi- 
is  , & que  les  Officiers  brevetés  & noa 
vetés  foient  envoyés  ici  pour  faire  des 
ues  : Sa  Alajefté  laiffie  a votre  diferetion 
fuivre  la  même  réglé  à l’égard  de  tous 


) 
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— -les  autres  régimens  qui  fe'  trouveroient  dans 

^775**  le  même  cas.  ^ ^ 

Septem.  Outre  quatre  Compagnies  d’artillerie  qui 
ont  ordre  de  s’embarquer  fur  le  champ  pour 
vous  mettre  en  état  de  remplacer  les  hommes 
employés  à ce  fervice  , on  a arrêté  de  vous 
envoyer  diredemenc  un  autre  renfort  de 
deux  millehommes  , & les  ordresfont  donnés 
pour  que  le  dix-feptieme  ôc  le  cinquante- 
cinquième  régimens , aduellement  en  Irlande, 
fe  préparent  à s’embarquer  : le  refte  du  ren- 
fort fe  fera  par  des  recrues  qui,  j’efpere, 
feront  levées  à tems  ; mais  fi  lorfque  les 
^ bâtimens  de  tranfport  feront  prêts , le  nom- 
, bre  des  recrues  n’étoit  pas  fuffifant , le 
vingt'feptieme  , le  vingt-huitieme  & le  qua* 
lante  - lixieme  régimens  auroient  ordre  d^ 
s’embarquer,  ou  ce  qu’il  faudroit  de  ces  re- 
gimens  pour  compléter  les  deux  mille  hommes 
Püifque  vous  dites  que  les^  Rebelles  on 
fait  des  démarches  pour  obtenir  des  fecour 
de  la  part  des  (a)  Sauvages  , vous  ne  deve; 
point  hciiter  fur  la  necelfité  de  piendre  le 
mêmes  mefures.  En  conféquence  je  vous  er 
voie  une  lettre  pour  le  Colonel  Johnfon 
avec  un  ordre  de  Sa  Majefté  pour  engage 
un  Corps  de  Sauvages.  Par  le  premier  vaif 
fgau  qui  partua  apres  le  Ca^berus^  , js  vou 
ferai  paffer  une  forte  pacotille  d effets  pro 

{a)  Ces  démarches  étoient  pour  les  engager  i feft( 

neutres. 


\'W 
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près  a donner  en  préfens,  Sc  vous  cherche- 
rez les  moyens  de  les  faire  parvenir  en  fureté  ^77 T, 
lu  Colonel*  Septem» 

Je  défire,M.  devons  faire  connoîcre  avec 
oure  la  précifion  dont  je  fuis  capable,  le 
)lan  futur  des  opérations  de  nos  forces  dans 
Arnérique  Septentrionale.  Car  quoique  vos 
Lîmieres  & votre  expérience  , aidées  de  Tavis 
c de  lopinion  des  habiles  Généraux  qui  font 
upres  de  vous  , foient  de  bien  meilleurs 
uides  pour  votre  jugement  que  tout  ce 
ue^je  pourrois  vous  fuggérer,  cependant 
n elt  pas  tout*a-fait  inutile  de  vous  faire 

irt,  quoiqu’incorredement , de  quelques- 

les  des  idées  de  nos  militaires  les  plus  ca- 
ibles  ^ les  plus  expérimentés^  idées  qui  en  ' 
î^et  correfpondent  tres  bien  avec  ce  que 

pehfer  , vous  Ôc  les  autres 

rnciers. 

Je  vous  ai  déjà  dit  dans  rha  lettre  22, 
teV de  ce  jour , que  lorfqu’en  général  nous 
nlidérons  l’état  de  notre  armée  à Bofton , 
la  force  des  Rebelles , il  ne  paroic  pas 
^bable  que  dans  cette  campagne  on  en- 
prenne  quelque  nouvelle  opération  , au 
dns  un  peu  étendue.  Ainfi  l’état  du  fer- 

e,  tel  qu’il  eft  à prefent^  fembie  nous 
ter  d examiner  : 

c.°Sià!a  première  campagne  (en  iji6) 
is  poufferons  la  guerre  avec  coures  nos 
^es  du  coté  de  la  Nouvelle  - Angleterre? 
t.  Si,  d apres  l’état  des  affaires  en  Amé- 
le  , il  ne  feroit  pas  plus  à propos  de  faire 


I 


288  Affaires  DE  l’Angleterke 

— de  la  Rivlere  d’Hudfon  le  théâtre  delà 

177J-  guerre,  & en  conféquence  de  s’emparer 
■ Septem.  de  la  ville  de  NewTork  , avec  une  par”® 
de  nos  forces  , laiflant  a Bofton  ce  qui  eft 
néceiTaire  pour  alTurer  ce  porte  Scpourcon- 
ferver  une  diverfion  de  ce  côté  ? 

3°  S’il  ne  (croit  pas  convenable,  en  cas 
qu’on  trouve  peu  de  fureté  ou  d’utilité  à 
prendre  porte  â New-York  . de  faire  des  ex- 
péditions dans  d’autres  lieux  avec  une  partie 
des  forces  à vos  ordres  embarquée  fur  des 
bâiimens  de  tranfports?  Ces  expéditions, 
quand  même  elles  n’auroient  point  d 
objet , vous  procureroient  du  moins  d’amples 
provifons  de  vivres  & autres,  ce  qui  n’eft 
pas  un  objet  peu  intéreffant  pour  vous  dans 

les  circonrtances  préfentes. 

Et  enfin  lès  mefures  (uggérées  dans  les 
deux  dernieres  propofitions , ne  pouvant  pas 
être  effeduées,  & Borton  ne  pouvant  pas 
être  confervé  pendant  l’hyver  , comme  beau- 
coup de  gens  le  penfent  ici , ne  convien- 
droit-il  pas  que  toute  votre  armée  fut  portée 

par  divifions  convenables  à Hallifax&  à Que- 

hec , jufqu’à  ce  que  les  événemens  de  l’hv- 
ver  puiffent  indiquer  ce  qu’il  y aura  de 
mieux  à faite  auPrintems  ? 

Dans  l’examende  ces  projets  .toutes  fortes 
de  raifons  de  la  première  force  viennent 
appuyer  ce  qui  ert  fuggeré  par  rapport  a la 
prife  de  New -York;  car  fi  par  cette 
opération  nous  pouvions  recouvrer  l’attache- 
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lïîGnt  & la  .fidélité  de  cette  province  , cc mmc — 
le  penfent  beaucoup  de  perfonnes  judicieu-  ^17 S 
fes  & bien  informe'es  . indépendament  de  Septem. 
bien  d’autres  circonftances  qui  font  donner 
la  préférence  à cette  proportion  , Ja  pofTef- 
lîon  de  New-York  non  feuiement  feroic  d’un 
grand  poids  dans  la  balance  générale  des 
avantages , mais  encore  elle  augmenteroit 
notre  force  par  la  jonéèion  de  beaucoup  d’A- 
fnéricains  loyaliftes  qui  fe  feroient  connoître 
ï la  moindre  apparence  de  proteéiion.  Mais 
sn  vous  donnant  ces  idées  & les  autres  qui 
e font  préfentées  , je  vous  prie  de  ne  pas  en 
lonclure  que  le  Roi  ne  lalfl'e  point  à fes 
jénéraux  la  liberté  entière  d’agir  fuivanc 
eur  propre  jugement  & difcrétion.  J’ajou- 
srai  feulement  que  quelque  ufage  qu’on  falTe 
■e  1 armée  à vos  ordres  , en  conféquence 
e ce  qui  a été  propofé,  il  fera  abfolumenc 
ecedaire  qu  on  prenne  les  foins  les  plus 
fficaces  pour  protéger  Halifax  ',  qui  étant 
. grand  magalin  de  toutes  nos  munitions 
avales,  devient  un  objet  de  la  plus  grande 
Tiportance.  \ 

Je  fuis,  &c.  ^ 

Dartmouth. 


V 
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1775*  Extrait  d^une  lettre  du  Comte  de  Dartmouth  au 
Août , Major  Général  Howe  , datée  de  Whitehal  le 
eptem.  ^ jioiit  1775*  ( Reçue  le  26  Septembre.) 

Monsieur. 

Le  Roi  ayant  ordonné  au  Général  Gage 
de  retourner  en  Angleterre  pour  rendre 
compte  à Sa  Majefté  de  l’état  de  fon  com-p 
mandement,  & pour  être  confulté  fur  ce 
qui  peut  être  jugé  néceflaire  pour  le  plan 
des  opérations  futures  : j’ai  l’honneur  de  vous 
envoyer  une  commiffion  de  Sa  Majefté  qui 
vous  nomme  (pendant  l’abfence  du  Général 
Gage)  Commandant  en  chef  des  forces  de 
Sa  Majefté  employées  ou  qui  doivent  être 
employées  dans  les  Colonies  fituées  fur 
rOcéan  Atlantique  : j’ai  aufli  envoyé  une 
pareille  commiftionau  Général  Carleton  pour 
commander  les  forces  employées  ou  qui  doi- 
vent être  employées  dans  le  Canada  & fur 

fes  frontières.  ^ 

Dans  une  lettre  féparée  au  Général  Gage 
en  date  de  ce  jour , je  lui  ai  expofe  très- 
amplement  l’intention  du  Roi  concernant 
les  forces  qui  doivent  être  employées  l’an- 
née prochaine  dans  l’ Amérique  Septen- 
trionale, & je  lui  ai  fuggéré  beaucoup  de 
chofes  relativement  aux  idées  d’un  plan  d’opé- 
rations. - 

Il  a ordre  de  vous  laiffer  cette  lettre  lorl- 


r'v- 
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cju  II  pnrtira , alnfi  j ajouteriii  fculcnieiit — 
que  je  fuis,  &c.  ^11 S ^ 


Copie  d’une  lettre  du  Général  Gage  au  Comte 

de  Dartmouîk  j datée  de  Sojlon  le  premieF^ 

Oéîobre  ijjy.  (Reçue le  14  Novembre.). 

Milord. 

J’ai  reçu  le  26  du  mois  dernier  (Septem- 
bre  ) votre  lettre  féparée  du  2 Août , par 
laquelle  vous  m’informez  des  mefures  prifes 
par  ordre  de  Sa  Majefté  pour  renforcer  fon 
armee  dans  I Amérique  Septentrionale  , & 
ou  vous  m ordonnez  de  répondre  à certaines 
quelhons  concernant  les  opérations  qu’il  fe- 
rou  le  plus  a propos  de  tenter.  Après  les 
avoir  mûrement  examinées  : je  vais  vous  faire 
connoitre  ce  que  je  penfe. 

Pemierement.  Dans  lapremkre  campagne  pouC- 
Verons-nous  la  guerre  avec  toutes  nos  forces  dit 

^ote  de  la  Nouvelle-  Angleterre} 

Je  penfe  que  nous  ne  pouvons  tirer  au- 
cun avantage  de  nos  opérations  oflfenfives 
ians  la  partie  de  Mon.  En  fuppofant  que 
nous  foyons  certains  de  chalTer  les  Rebelles 

le!'™.'? T"'’'"’'"'’  "’r  S^Snerons 

_ien  que  de  la  réputation , & nous  ne  pro- 
^iteions  point  de  la  viéloire , parce  que  nous 
manquerons  de  tout  cequieft  nécelTaire  pour 
îenetrer  dans  le  pays.  Nous  perdrons  riro- 
ïablement  beaucoup  d hommes , & les  Re- 

Tij 


Odobre, 

Novein. 
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belles  feront  auflî  nombreux  peu  de  jours 

1775'.  après  une  défaite  qu’auparayanc.  D ailleurs 
Odobré.  le  pays  eft  naturellement  très -fort  & pro- 
pre à leur  maniéré  de  combattre. 

2,“  D^dpyés  Vcxd*fi£n  de  Vétut  des  chojes  dutis 
toute  V Amérique  , ne  Jeroit-ilpas  plus  à propos  de 
faire  de  la  rivkre  d'Huàfon  le  théâtre  de  la  guerre, 
6-  en  conséquence  de  s'emparer  de  la  ville  de 
New-York  avec  une  partie  de  nos  forces,  laif- ^ 
fant  à Bojîon  ce  qui  eft  nécejjaire  pour  ajjurer 
ce  pofte  & pour  entretenir  une  diverfion  de  ce 

côté-ià  ? 

Il  m’a  toujours  paru  quon  ne  pouvoir 
rien  faire  de  mieux  que  de  rendre  lariyiere 
d’Hudfon  le  théâtre  de  la  guerre  ; la  litua- 
tion  entre  les  Colonies  de  l’Eft  & celles  de 
rOueft  , eft  avantageufe  , & en  outre  tres- 
commode  pour  transporter  les  befoinsd  une 
armée.  On  nous  affure  auflî  que  beaucoup 
de  Loyaliftes  prendront  les  armes  pour  nous 
dans  cette.  Province  . & que  les  troupes  y 

trouveront  bien  des  fournitures  qui  leur  man- 
quent. On  peut  s’y  aflTurer  une  conimunica- 
tion  avec  le  Canada  mieux  que  de  toute 
autre  partie  ; & pendant  l’hyver . lorfque  les 
troupes  ne  peuvent  pas  tenir  la  catripagne  , 
elles  peuvent  faire  quelques  tentatives^fur  ks 
Provinces  Méridionales  en  s’embarquant  lut 
des  bâtimens  de  tranfport.  Je  crois  neannioins 
nue  les  forces  qui  font  aujourd  hui  a Bol- 
ton  ne  peuvent  pas  être  divifées  .& 
font  trop  foibles  pour  tenit  Bofton  & Ne'S^ 
[York  en  même  tems. 
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3.**  En  cai  qu  on  trouve  peu  de  fureté-  ou 
d utilité  U prendre  pojïe  et  d^eii^~Yorkj  ne  Je* 


ï77T< 
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roit'il  pas  convenable  de  faire  des  expéditions  Odobrtt 
dans  d.  autres  lieux  avec  une  partie  des  forces 
à vos  ordres,  embarquées  furdesbâtimens  detranf 
port  ? Ces  expéditions  , quand  même  elles  nau^ 
roient  point  d autre  objet  , vous  procureraient 
du  moins  d amples  provijions  de  vivres  autres ^ 
ce  qui  n eft  pas  un  objet  peu  intérejant  pour 
nous  dans  les  circonjlances  prefentesi, 

Il  (eroit  fans  contredit  d’une  grande  uti- 
lité de  faire  des  expéditions  en  divers  lieux^ 
fi  nous  avions  affez  de  troupes  pour  .débar- 
quer en  force  & nous  établir  fur  Je  terrein, 

- ous  avons  tiré  parti  de  ces  petites  entre- 
Dnfes  qui  nous  ont  procuré  des  beftiaux. 

3c  on  peut  les  continuer  toutes  les  fois  que 
ies  bâtimens  de  tranfport  ne  font  pas  em- 
ployés, ^ 

Enfin  , en  cas  que  les  mefures  fuggérées  dans 
^s  deux  dernieres  propofitions  ne  puijjmt  pas 
t*re  effeSluees , Gr  que  même  il  y ait  du  rifque 
' tenir  Boflon  pendant  l hyver  , comme  beau^ 
oup  de  gens  le  penfent  ici  , ne  conviendrait 
as  que  toute  votre  armée  fait  portée  par  di-- 
ifions^  convenables  à Halifax  & à Quebec  ^ 
ifqu'à  ce  que  ^ les  événemens  de  C hyver  puijfent 

idiquer  ce  quil  y.  aura  de  mieux  à faire  au 
rintems} 

Je  fuis  d’opinion  qu’il  n’y  aura  pas  de  ^ 

fque  a tenir  Boftog  encore  pendant  cet 
>^ver 
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Après  avoir  répondu  à vos  queftions;  je 
*775-  prendrai  la  liberté  d’ajouter  , que  pour  con- 
pdobre.  tinuer  la  guerre  il  me  paroit  tres-néceffaire 
■ d’être  en  pofTeffion  de  quelque  Province  ou 

vous  loyez  all'uré  de  pouvoir  trouver . des 
provifions  , & que  New  - York  paroît  ré- 
pondre le  mieux  à cet  objet.  On  pourroit 
en  faire  la  principale  place  de  guerre  en 
y entretenant  des  troupes  & de  grands 
inagafins  de  munitions  de  guerre  de  toute 
efpece  , le  tout  bien  fortifié  & bien  afluré. 

La  pofleflion  de  Bofton  occafionne  uiie 
diverfion  confidérable  des  forces  de  l’ennemi, 

' & par  là  elle  eft  très-avantageufe , mais  en 
même  tems  la  place  eft  fi  ouverte  de  tous 
côtés  aux  attaques  , qu’elle  exige  beaucoup 
de  troupes  pourra  défendre. 

Le  Château  William  défend  le  canal , cir- 
conftance  qui  ne  nous  peut  être  utile  , mais 
qui  nous  feroit  très  préjudiciable  fi  les  Re- 
belles trouvoient  moyen  de  s’emparer  de 
cette  fortereffe  ; en  conféquence  j’ai  fait  dé- 
truire les  batteries  de  mer  & miner  le  fort, 
afin  de  pouvoir  le  faire  fauter  loifque  les 
troupes  auront  ordre  d’évacuer  Bofton. 

Si  nos  troupes  étoient  aflez  nombreufes 
pour  multiplier  nos  attaques,  je  pancherois 
beaucoup  pour  qu’on  s’emparât  de  Rhode- 
Ifland.  Je  crois  qu’il  eft  ailé  de  défendre 
cette  Ifle  avec  le  fecours  d’une  frégate  ou 
' deux  & de  quelques  petits  vaiflTeaux  de  guerre. 

Elle  eft  fituée  de  maniéré  à procurer  une 
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communication  avec  New-York,  & de  là  ■■  ■ 

il  eft  fac^e  d’attaquer  toute  la  côte  de  Con- 
neâricut,  le  bord  feptentrional  de  Long-  Odobre  J 
Ifland  & la  partie  occidentale  de  la  baye 
de  MaflTachuflet. 

Par  des  lettres  venues  dernièrement  d’Ha- 
lifax , le  Gouverneur  Legge  m’informe  que 
plus  de  quatre  cents  perfonnes  s’y  font  af- 
fociées  pour  défendre  le  Gouvernement.  Le 
vaifleau  de  guerre  le  Fowzy  a ordre  de  s’y 
rendre , il  emmene  fous  fon  convoi  le  Lieu»- 
tenanc  - Colonel  Goreham  avec  quelques  re^  ' 
crues  de  fon  corps  & de  celui  de  M’Lean  ^ 

& deux  Compagnies  du  quatorzième  régi- 
ment : ainü  j’efpere  qu’y  compris  les  alTociés 
il  y aura  un  corps  de  fix  cents  hommes  à 
Halifax , fans  les  gens  des  vailTeaux  de  guerre 
le  Sommer fet  & le  Fowey*  Il  y a long-tems 
que  j’ai  écrit  pour  qu’on  retranchât  les  hau-  * 
teurs  au'delïus  du  Chantier  & de  la  Cita- 
delle , mais  je  n’ai  eu  aucune  nouvelle  de 
ce  qu’on  y a fak* 

JP ai  r honneur  £etre^  Grc. 

T H O.  Gag  e» 

Extrait  £une  lettre  du  Major  Général  Howe 
au  Comte  de  Dartmouth,  datée  de  Bojîon  le 
J OSlobre  1775'.  (Reçuele  i^Novembre.) 

Par,  l’arrivée  du  Cerberus  ^ j’ai  reçu  le  26 
lu  mois  dernier  votre  dépêche  datée  du 
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" Août , .où  étoit  jointe  une  commiflion  en 
J??;-  vçrtu  de  laquelle  je  fuis  nommé  , en 
Odobre,  l’abfence  du  Lieutenant  général  Gage  , 
ovem,  pQUf  commander  en  chef  toutes  les  forces 
de  Sa  Majefté  employées  ou  qui  doivent 
être  employées  dans  les  Colonies  fituées  fur 
rOcéan  Atlantique; 

Je  vous  prie  d’être  perfuadé  que  je  ne 
négligerai  rien  de  ce  qui  dépendra  de  moi 
pour  le  bien  du  fervice  de  Sa  Majefté  dans 
le  départernent  important  dont  je  fuis  ho- 
noré. J’accepte  cette  commiflion  bien  vo- 
lontiers d’après  la  connoiflanee  que  j’ai  des 
talens  fupérieurs  des  Majors  généraux  Clin- 
ton & Burgoyne , fur  l’appui  6c  concours 
defquels  je  puis  placer  toùte  ma  confiance 
dans  les  cas  difficiles  qui  pourrolent  fe  prér 
fenter. 

Copie  d^une  lettre  ^ ( marquée  féparée  ) du  Ma- 
jor général  Hoive  au  Comte  de  Dan- 
mouîhjdatée  de  Bojîon  le  9 Oélobre  177/* 
(Reçue  le  14  Novembre.) 

Milord, 

Le  Général  Gage  m’ayant  communiqué 
votre  lettre  féparée  du  2 Août  dernier,  je 
vais,  pour  obéir  à vos  ordres,  vous  pré- 
fenter  mes  idées  fur  la  campagne  prochaine. 
Permettez  - moi  d’abord  de  vous  dire  que 
cette  Ville , à moins  de  quelque  accident 
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ET  DE  l’AmÉEIQUE,  2p7 
<Ju  il  eft  àbfolurnent  inipoflible  de  prévoir 
ns  courra  aucun  rifcjue  de  la  parc  de  Pen-  ^Wi"* 
nenii  pendanc  l’hyver  ; qu’au  contraire  le  Octobre» 
renfort  de  deux  mille  hommes  ou  de  cinq  ^ovem. 
bataillons  d’Iilande,  nous  mettra  en  état  de 
molelîer  les  Rebelles  par  des  incurfions  le 
long  de  la  cote  . & que  j’efperé  que  Portf- 
mouth  , dans  la  Nouvelle-Hampshire,  fentira 
le  poids  des  armes  de  Sa  Maiefté  dans  le 
cours  de  cette  f'aiion. 

D’après  l’état  apparent  des  forces  atSuelles 

de^  i armee  aes  Rebelles  & d’après  l’étendue 
qu  occupent  à prélent  les  troupes  de  Sa  Ma- 
jelte  pour  la  défenfe  de  cette  place  ^ il  n’eft 
pas  probable  qu’on  entreprenne  rien  d’im- 
portant pendant  le  relie  de  la  campagne. 

armee  ^ fera  bientôt  entièrement  em- 
ployée a préparer  des  quartiers  pour  l’hy- 
ver  J arm  que  nous  puidions  être  à couvert 
au  milieu  du  mois  de  Novembre,  ou  plutôt 
1 ce  a eft  nécefl'aire.  On  a commencé  de- 
3U1S  peu  une  fortification  près  de  l’extrémité 
le  la  Ville  du  côté  de  Roxbury.  Six.  cents 
lommes  y travaillent  journellement  , & dans 
.et  état  ce  n eft  qu’un  fecours  convenable 
îour  a efenfe  de  la  place.  Le  Corps  fur 
es  hauteurs  de  Charles-Town  eft  aulTi  em- 
’loye  a allurer  ce  pofte  pour  l’in^ver. 

Pour  répondre  à votre  première  queftion  ; 
jvoir  , ji  la  campagne  prochaine  doit  s’üuvrir 
ICI  avec  toutes  nos  forces  ? Je  prends  la  liberté 
i vous  dire  qu  il  yauroic  beaucoup  de  rif- 
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— . ...  —que  à ouvrir  la  campagne  de  ce  côré  cîi 
I77y.  tant  à caufe  de  la  force  du  pays  que  des 
Odobre,  polirions  fortifiées  que  les  ennemis  ont  pri- 
Novem.  fes  & où  probablement  il  ne  feroit  pas  aifé 
de  les  aller  attaquer  fans  une  perte  confidé- 
rable  de  notre  part  : d’ailleurs  par  la  diffi- 
culté que  nous  aurions  à pénétrer  plus  avant 
dans  le  pays,  ils  auroient  toutes  fortes  d’a- 
vantages pour  le  défendre , en  ce  qu’ils 
font  infatigables  à élever  des  fortifications 
6c  qu’ils  doivent  fuppofer  avec  raifon  qu’ils 
nous  alfoibliront  par  le  grand  nombre  d’at- 
taques que  nous  ferions  obligés  de  faire 
tandis  qu’ils  font  fi  nombreux  dans  cette 
partie  de  la  Province,  qu’ils  ne  fentiroienc 
point  leur  perte , dans  le  moindre  degré 
de  proportion  avec  nous.  En  outre  nous  ne 
pourrions  ni  les  empêcher  de  recevoir  des 
fecours  de  toute  efpece  des  Colonies  mé- 
ridionales , ni  même  conferver  fans  difficulté 
la  communication  entre  l’armée  & cette 
.Ville.  A ces  raifons  » je  puis  ajouter  les  dé- 
penfes  confidérables  qu’entraineroient  les 
chariots,  l’artillerie,  &c  faute  de  pouvoir 
xien  tranfporter  par  eau , excepté  a une  tres- 
petite  diftance. 

Votre  fécondé  queftion  regarde  la  divi- 
lîon  de  l’armée  pour  la  pojjejjîon  de  New-^ 
York  3c  de  cette  Ville.  Je  penfe  que  nos 
forces  aBuelles  ne  (ont  pas  proportionnées^  a cetto 
entreprife.  Les  Généraux  Gage,  Clinton  & 
Burgoyne  étant  du  même  avis  ^ j attendrai 

} 
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les  ordres  de  Sa  Majefté  fur  ce  point  : en  ■ ■ " 
attendant,  je  donnerai  tous  mes  foins  à la  ^777* 
fanté  & à la  difcipline  des  troupes.  Odobre, 

Si  je  reçois  ordre  de  lailTer  ici  des  trou- 
pes'pour  garder  la  Ville  & d’aller  avec  le 
refte  a New-York  , je  prends  la  liberté  de 
vous  faire  favoir  qu’il  ne  faudra  pas  moins 
que  cinq  mille  hommes  ou  huit  ou  neuf  ba- 
taillons fur  le  plan  projetté  d’augmentation 
pour  le  fervice  qu’exigera  ce  projet.  Une 
telle  force  , commandée  par  le  Général  Clin- 
ton , occuperoit  une  armée  de  dix  mille  Re- 
belles. 

Je  propoferois  vingt  bataillons  pour  com- 
pofer  la  divifion  pour  New-York  , qui  feroic 
pres^  de  douze  mille  hommes  i ce  corps 
feroit  employé  à ouvrir  une  communication 
avec  le  Canada  d’abord,  en,  laiflTanc  cinq  ^ 
bataillons  pour  la  défenfe  de  la  Ville  de 
New-York. 

Il  reftera  alors  trois  mille  hommes  de 
troupes  réglées  pour  Quebec,  lefquels  avec 
trois  a quatie  mille  Canadiens  & quelques 
centaines  de  Sauvages  , compoferont  l’armée 
du  Canada.  Au  furplus,  je  ne  prétends  point 

r nombre  de  ces  troupes  fera 

fuffifant  pour  le  fervice  du  Canada. 

La  communication  entre  les  deux  armées 
étant  ouverte  & aflurée  par  des  portes  con- 
venables , opération  qui  doit  effeéluer  en 
quelque  forte  la  rédudion  des  Rebelles  dans 
la  Province  de  New-York,  ces  troupes 


I 


300  Affaires  de  l’Angleterre 

J---”"  pourront  fe  rendre  dans  la  Province  de  la 
77  >•  Bayg  Maflachufet  par  des  routes  fe'pa- 
Novem  ^ rées  , félon  que  les  circonflancesrexigeronr. 

Mais  je  penfe  qu’en  évacuant  entièrement 
Bofton  de  en  prenant  pofleflîon  de  Rhode- 
Ifland  , avec  les  forces  propofées  pour  Bof- 
ton  , la  correfpondance  entre  les  différens 
corps  de  l’armée  ferolt  mieux  établie  de  qu’ils 
pourroient  agir  avec  plus  d’efficacité  de  ce 
côté  ci  par  où  il  feroit  poffible  de  péné- 
trer dans  le  pays  : au  lieu  que  dans  fa  po  • 
ficion  aéluelle  , l’armée  ne  peut  que  défen- 
dre fon  pofte  de  peut  être  faire  quelques  in- 
curfions  pour  fe  procurer  des  provifions 
fraîches  , fans  être  jamais  en  état  de  fou- 
mettre  les  habitans,  La  diverfion  que  cette 
‘ manœuvre  occafionneroit  en  attirant  après 
elle  une  grande  partie  de  l’armée  rebelle  , 
feroit , félon  moi , égale  dans  les  deux  po- 
fitions.  Mais  l’occupation  de  Rhode-Ifiand 
donneroit  tant  d’inquiétude  au  Canneéiicuc, 
que  l’armée,  fournie  par  cette  Province,  y 
refteroit  probablement  pour  fa  défenle. 

Quant  au  blocus  du  port  de  Bofton , fi 
l’on  juge  cette  opération  néceffaire , apres 
l’évacuation  de  la  ville  , il  eft  probable  qu  un 
petit  corps  de  troupes  pourra  etre  retranche 
avec  fureté  fur  quelqu’éminence  voihne  de 
la  rade  de  Nantasket  j pour  la  commodité 
des  vaifleaux  qui  pourraient  s y tenir  pour 
blbquer  le  port. 

Le  Général  Gags  aura  l’honneur  de  vous 
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Informer  de  ce  qu’il  a fait  pour  mettre  Ha-  ' ^ 
lifax  en  état  de  défenfe*  ^11 S 

Votre  Excellence  ayant  bien  voulu  me 
mander  que  la  force  de  l’armée  Angloife  fera 
portée  à vingt  mille  hommes  pour  le  Prin- 
tems  prochain  ^ je  défirerois  qu’elle  fûtcom- 
pofée  de  trente- quatre  bataillons,  de  dix 
compagnies^  chacune  de  cinquante-neuf  fol- 
dats  , luivant  le  plan  propofé  d’augmenta- 

produiroit  le  nombre  requis 
d’infanterie  réglée  & nous  mettroit  à portée 
de  terminer  infailliblement  la  guerre.  Si  Ton 
jugeoit  a propo^s  d’ajouter  aux  trente  - quatre 
bataillons  propofés  pour  l’armée  Angloife,* 
fîx  autres  bataillons,  montant  à environ  cinq 
cents  hommes  , au  moyen  d’une  répartition 
bien  entendue  de  ces  forces  entre  les  divi- 
fions  du  Canada  & de  Rhode-Ifland,  je  ne 
doute  ^point  que  le  fuccès  ne  répondit  au 
lurcroît  de  dépenfes  qu’occafionneroit  cette 
augmentation. 

fi  effentiel  pour  le  fervice  de  Sa 
Wajefté  que  le  renfort  annoncé  pour  le  Prin- 
:ems,  arrive  de  bonne  heure,  que  je  croîs  ^ 
leVoir  vous  épargner  foute  follicitation  ulté-  ' 
leure  fur  un  objet  auflî  important.  Je  dé- 
irerois  feulement  que  les  troupes  deftinées 
fOur  la  divifion  de  Bofton  pûirentjêcfe  em-^ 

•arquées^  dans  les  premiers  jours  de  Février  ^ 
arce  qu’alors  elles  pourroient  arriver  ici 
ers  le  milieu  ou  la  Jin  d^ Avril,  c’eft-à  dire. 
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m I— ""  vers  le  tems  où  je  défirerois  ouvrir  la  cam2 

*775*  pagne.  / . „ 

Oâobre,  Je  vous  prie  eo  même  tems  de  m’envoyer 
Novem.  yj,  renfort  de  Chirurgiens  pour  les  nôpi-, 
taux  généraux. 

Je  demande  auffi  l’appui  & la  protedion 
. de  votre  Excellence  pour  faire  nommer  aux 

nouvelles  compagnies  quelques  anciens  Of- 
' ficiers , qui , par  leur  expérience  & leurs 

bons  fervices,  ont  mérité  les  grâces  de  Sa 
Majefté.  Si  on  les  oublioit  dans  cette  circonf- 
tance , on  éteindroit  dans  l’armée  cette  , 
'ardeur  qui  a fi  fort  diftingué  le  corps  des 
Officiers  pendant  le  cours  de  la  campagne 
aftuelle.  Mais  comme  le  Général  Gage  aura 
l’honneur  de  mettre  leurs  noms  fous  les  yeux 
de  Sa  Majefté  „ je  n’importunerai  pas  plus 
long  tems  Vôtre  Excellence  à ce  fujet.  ^ 

.W._Howe. 

Extrait  d’une  lettre  particulière  du  Comte  de 
Dartmouth  au  Major  général  Howe  -,  datée 
de  fVhitehall  le  5 Septembre  1775. 

(Reçue  le  p Novembre) 

Dans  ma  lettre  au  Général  Gage  , en  date 

*77  y*  du  2 Août,  qu’il  a dû  vous  remettre  à fon 
Septem.  départ  pour  l’Angleterre  , j’ai  déjà  jetté  fur 
Novem.  papier  les  différentes  idées, qui  m’ont  été 
données  relativement  au  plan  d’opération 
pour  la  prochaine  campagne  > dans  le  cas 
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OÙ  la  rébellion  contre  nature  qui  fubfifte""- 

aduellement  continueroit  d’avoir  lieu.  Mais  ^775- 
j ai  crû  devoir  me  borner  dans  cette  lettre 
à expofer  fimplement'  les  propofitions  telles 
qu  elles  ont  été  faites , & j’ai  évité  avec  le 
plus  grand  loin  de  paroitre  avoir  auctineopi- 
mon  fur  des  queftions  qu’il  eft  impolTibie 

la  difficulté  de  former  un  jugement  précis 
a un  11  grand  éloignement  & fans  des  in- 
formations ultérieures.  Jai  elTayé  de  dé- 
crire en  termes  généraux  non  feulement 
les  avantages  notoires  qui  réfulteroient  de 

I occupation  de  New-York,  mais  encore 
les  dangers  auxquels  l’armée  feroit  expofée 

II  elle  palfoit  l’hiver  à Bofion. 

Les  informations  & les  connoilTances  ac- 
quifes  journellement  depuis  cette  époque 
ont  prouvé  clairement  la  juftelTe  de  l’une*, 

& 1 autre  obfervation.  La  polition  des  trou- 
pes rencoignées  dans  une  ville,  expofées 
aux  infultes  & aux  attaques , fi  non  meme 
aux  furprifes  par  une  infinité  d’endroits , pri- 
vees  des  douceurs  & même  des  premières 
leceflîtes  de  la  vie , perdant  par  la  maladie 
5C  la  defertion  plus  d’hommes  qu’on  ne 

't"  Jjemplacer , & ceflant  d’être  un  objet 
le  detrefle  & de  terreur  pour  les  Rebelles  • 
me  telle  pofition , dis-je  , eft  vraiment  al- 
armante  & mente  la  plus  férieufe  attention. 

.e  Roi  m’ordonne  de  vous  marquer  qu^ 

■ il  ne  s eft  pas  fait  quelque  changement^n 
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" ' ' mieux  avant  que  cette  lettre  vous  parvienne  ; 

ou  s’il  ne  s’eft  pas  préfenté  quelqu’occafioa 
Septem.  imprévue  de  pourfuivre  la  guerre  avec  avan- 
Novem.  Nouvelle-Angleterre , il 

paroît  non  feulement  convenable,  mais  né- 
ceflaire  d’abandonner  Bofton  avant  l’hiver  , 
de  démanteler  le  Château  William , & apres 
avoir  embarqué  toute  l’artillerie  & les  mu- 
nitions , & donné  à ceux  des  habitans  bien 
difpofés  tous  les  moyens  de  fe  retirer  en 
' fureté  avec  leurs  familles  & leurs  effets  , de 

conduire  les  troupes  à New-York  ou  a 
quelqu’autre  ville  au  Sud,  que  le  plus  grand 
bien , la  fûreté  ou  l’utilité  du  fervice  pour- 
ront indiquer  comme  plus  convenable  & ou 
unéefcadre  de  vaifleaux  du  Roi  pourra  non 
feulement  être  à couvert  de  tout  danger , 
mais  encore  trouver  des  moyens  de  pour- 
fuivre fes  opérations  pendant  l’hiver. 

- L’occupation  d’un  porte  femblable  pré-- 

fente  une  foule  d’avantages  que  vous  con- 
cevrez mieux  que  je  ne  pourrois  les  dé- 
crire. Je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  en  • 
citer  un  .entr’autres  , quoique  je  fois  bien 
perfuadé  qu’il  n’a  pas  échapé  à votre  fugacité, 
cert  l’occafion  que  cette  manœuvre  peut 
vous  fournir- d’employer  pendant  le  fort  . 
même  de  l’hiver  , une  partie  de  vos  troupes 
à quelques  coups  de  main  au  Sud.  En  effet , 
une  expédition  pareille  ,en  fuppofant  qu’elle  , 
n’opere  pas  la  conquête  du  pays , répandra 

au  moins  la  conrternation  parmi  les  Colo- 
nies 
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fiîes  rebelles , & fouinira  à l’armée  un  moyen 

....  r t ...  ^ 


de  fe  procurer  un  furcroîc  de  provilions  Ôc  ^llS ^ 
de  tous  les  autres  articles  dont  elle  peut  avoir  Novenu 
'befoin. 

Un  autre  point  dont  j’ai  déjà  parlé  dans 
ma  lettre  au  Général  Gage  tomme  d’un  objet 
qui  mérite  de  b^ier  toute  (on  attention  , c’eff 
qu’il  ne  doit  pas  manquer  d’envoyer  en  An- 
giCterie  1 état  le  plus  exaél* 6c  le  plus  détaillé 
de  tout  ce  qui  peut  lui  manquer  & qui  lui  ^ 
eft  necelFaiie  pour  le  bien  ou  (ervice»  Comme 
le  Roi  veut  que  vous  gardiez?;  le,  comman- 
dement l’année  prochaine  , c’eft  par  l’ordre 
exprès  de  Sa  Alajeffe  que  je  vous  répété 
cet  ordre  , comme  une  clrofe  efTentielle 
indirpeniabiC*  Il  mefl’de  plus  ordonné  d’a-  ^ 

jouter  que  le  Roi  vous  permet  de  nommer , 
fi^vous  le  jugez  à propos , un  Adjudant 
general  oc  un  (Quartier  - Aîaitre  général  r * 

Majeflé  n’ignorant  pasde  quelle  conféquence 
il  eft  pour  vous  d avoir  dans  ces  places  des 
Officiers  dont  vous  connoiffiez  fuffifamenc 
par  vous  meme  les  talens  pour  pouvoir  comp- 
ter fur  eux  dans  tous  les  cas. 


Extrait  d une  lettre  du  Major  Général  Hoiua 
au  Comt^de  Dartmouth  ^ datée  de  Boftort 
le  26  Nouembre  177  Reçue  le  27  Dé- 
cembre. ) 


J ai  reçu  le  p de  ce  mois  par  le  valfleati 
ie  Sa  Majefté  le  PLœnix  ^ la  lettre  partlca-» 

y. 
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— liere  dont  vous  m’avez  honoré  , en  date 
^77î*  J Septembre,  avec  des  duplicata  des  lettres 
Woveni.*  de  votre  Excellence  , du  2 Août  aù  Géné- 
ral Gage  & à moi,  & auili  une  lettre  deM. 
le  Secrétaire  Pownal  du  8 Septembre,  où 
il  y en  avoir  deux  inclufes,  3c  une  copie 
d’une  lettre  fecrette  du  y Septembre. 

L’évacuation  de  la  ville  de  Bofton  par 
l’armée  du  Roi  avant  l’hyver  , étant  le  prin- 
cipal objet  de  votre  lettre  du  y Septembre, 
c’eft  avec  le  plus  grand  regret  que  je  me 
trouve  dans  l’objigation  de  vous  informer 
que  ces  ordres  font  arrives  trop  tard  pour 
qu  il  me  foie  poflible  de  me  conformer  aux 
intentions  du  Roi  fur  cet  article. 

Vous  verrez  par  l’état  i.  qu  il  y 
pas  ^uellement  dans  le  port  aflez  de  bâ- 
timens  de  tranfport  pour  emmener  les  trou- 
, pes  , l’artillerie , les  munitions  de  toute  ef- 
pece , ceux  des  Habitans  qui  nous  font  le 
plus  affeâion nés,  avec  leurs  effets  3c  les  mar-.^ 
chandifes  qu’il  peut  etre  prudent  d empor- 
ter. Quand  bien  même  tous  nos  batimens  le- 
îoient  dans  le  port , il  s’en  faudroit  de 
«1,602  tonneaux  queletoutnej)ut  etre  em- 
barciué  à la  fois , même  avec  le  furcioit^de 
/ vailïeaux  3c  autres  petits  batimens  que  1 on 
pouiroit  fe  procurer  dans  le  port.  Lorfque 
je  réfléchis  à la  divifion  de  1 armee  en  deux 
embarquemens , dans  l’état  de  foibleffe^ 
elle  efl  aduellement , ^ à la  pofition  où  fe 

trouveroient  3c  cette  garnifon  8c  les  troupes 

* 
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Envoyées  a New-York,  relativemenr  à l’en-  ■— 

nemi,  il  me  paroîr  que  ce  feroïc  hazarder  '11  S*. 
plus  que  la  prudence  ne  permet  , d’autant  Novem, 
plus  que  dans  ce  cas  notre  fort  dépendroic 
du  retour  des  bâtirnens  de  tranfport , dans 
ou  la  Violence  des  vents  du  Nord 
rend  la  navigation  fur  cette  côte  extrême- 
nient  dangereufe. 

T Clinton  , Burgoyne  & le 

L-ord  Percy,  penfent  comme  moi  , qu’il  n’y 
auroit  aucun  avantage  à évacuer  cette  place 
avant  le  printems:  j’ai  lieu  de  me  flatter  que 

le  Roi  ne  défaprouvera  pas  la  réfolution  que 
} ai  prife  d’y  refter.  ^ 

Nous  n’avons  pas  la  moindre  appréhenfioii 
de  voir  les  Rebelles  attaquer  cette  place  par 
lurprile  ou  autrement , comme  vous  paroif- 
lez  le  craindre.  Au  contraire,  i!  feroit  à dé- 
lirer qu  lis  vouluffent  tenter  une  entreprifa 
aufli  téméraire  & fortir  de  ces  forts  retran- 
chemens  , auxquels  ils  doivent  attribuer  leur 
lecunté  aéluelle.  Mais  en  parlant  ainfî  , je 
□ois  ajouter  que  vû  le  grand  nombre  da 
nos  malades , l’étendue  de  cette  ville  & 
des  portes  collatéraux  , nous  ne  ferons 
point  aüez  forts  pendant  l’hyver  pour  ten-  ' 
ter  aucune  expédition  d’importance  pour  la 

D ilf  Majefté  , telle  que  la  prife  de' 
Rhode-lfland  , de  New  York  , de  PhÜadel- 
phie  ou  de  Charles-Town  dans  la*  Caroline 
Méridionale.  Cependant  fi  dans  le  cours  de 
fiyver  les  circonflances  étoient  favorablesà 

V ij 
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5g8  Affaires  del’Angleterre 
•quelques  opérations , l’occafion  ne  fera  point 

négligée.  ^ ' 

Ayant  fait  palTeri  à la  Tréforerie  difré- 

rens  états  ou  font  détaillés  tous  les  articles 
dont  l’armée  a befoin  , pour  mettre  en  exé- 
cution les  ordres  de  Sa  Majeflé  au  printems 
prochain  , je  vous  en  envoyé  des  copies  par 
une  lettre  féparée.  Quant  aux  opérations  de 
la  prochaine  campagne  ; après  avoir  fu  pac- 
Votre  Excellence'  les  intentions  .de  Sa  Ma- 
iefté  à ce  fujet , je  prends  la  liberté  de  pro- 
poferque  la  partie  du  foixante-cinquieme ré- 
giment qui  eft  ICI . foie  envoyée  a IrîailifaX 
au  Printems.  Ce  corps , avec  celui  du  Lieu- 
tenant - Colonel  Goreham  , qui  eft  déjà  dans 
cette  ville  J êc  quelques  reciues  du^Lieute— 
nant- Colonel  Mac  Lean  , ajoutés  à la  Mi- 
lice que  l’on  a le  projet  de  lever  dans  cette 
Colonie  fuivant  les'  informations  du  Gou- 
verneur Legge  en  date  du  ly  Oâobre . 
mettra  le  Chantier  & la  Ville  à l’abri  de  toute 
attaque.  D’après  les  dernieres  nouvelles  que 
i’ai  reçues  de  cette  ville . en  date  du  iS 
Odobre . les  ouvrages  provifionels  & defti- 
nés  à fortifier  le  Chantier , étoient  déjà  fort 
avancés,  & on  projettoit  de  conftruire  un 
retranchement  & des  fortins  fur  la  hauteur 
,où  eft  la  citadelle  pour  la  protedion  de  la 
ville,  ficela  fe  pouvoir  faire  avant  Ihyver. 

Le  détachetnent  du  quatorzième  régiment 
aduellement  à Halüfax  , aura  o_rdre_  de  re- 
venir ici  lorfque  le  foixante-cinquieme  y 
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arrivera.  Comme  je  crois  que  les  autres  par- 
ties  de  ce  corps  feront  plus  utilement  em-  ^77y* 
ployées  avec  Tarmée , qu’aux  lieux  où  elles 
font  aâuellement , je  donnerai  des  ordres 
en  conféquence  , à moins  que  je  n’en  re- 
çoive de  vous  de  contraires  , ou  que  je  n’aie 
dans  l’int'ervalle  quelqu’information  fûre 
qu  elles  font  nécefiaires  dans  le  Sud, 

• Quant  au  blocus  de  Bofton  , fi  cette  opé- 
ration efl:  jugée  convenable , je  propoferal 
de.  retrancher  un  bataillon  dans  un  lieu  où 
les  vaifleaux  de  guerre  puiffent  hiverner  avec 
uieté.  Il  efï  beaucoup  plus  aifé  de  bloquer 
Boiron  que  le  Château  Guillaume  , qui  fera- 

enrierement  démoli , conformément  auxprdres^ 

de  Sa  Majefié,  par  des  mines  que  Ton  fera* 
puer  lors  de  l’évacuation  de  la  ville. 

Le  fécond  objet  dont  je  .dois  parler,  eftla 
5nfe  de  Rhode  Ifland  avec  dix  bataillons^, 
ous  le  ^commandement  du  Major  général 
^lincon  , s’il  y avoit  une  flotte  prête  pour  ce 
ervice  , & s’il  pouvoic  avancer  jufqu’à  la, 
rovidence. 

Alo^  il  reftera  ici  feize  bataillons  pour 
eW“York  , conforipément  à la  diftribution 
i-inclufe  ,^où  les  fixieme,  quatorzième  & 
sizieme  régimens  ne  font  point  compris,, 
îs  deux  derniers  étant  en  garnifon  dans  la 
loride  Occidentale  le  fixieme  ne  pou- 
anc , félon  toutes  les  apparences  , arriver 
ue  vers  la  fin  de  la  campagne,  ’ 

Mais  dans  cette  armée , quoique  complette 

•\T  * 
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———au  Printems.il  y aura  malheureufemententre 
*775*  fix  & fepr  mille  hommes  de  recrues,  & de 
Noveni.  Jg  plus  mauvaile  efpece  , le  plus  grand  nonr- 
bre  étant  cotnpofé  d’Irlandois  Catholiques- 
Romains  , qui  déferleront  certainement  fi  on 
les  emploie  à des  ouvrages  de  force  & en 
qui,  vu  leur  ignorance  du  métier  de  la 
guerre  , on  ne  peut  pas  mettre  de  confiance. 

Pour  remédier  à ce  mal  qui  efl  réellement 
grave,  je  propofe  d’incorporer,  fans  Offi- 
ciers. cent  hommes,  ( 2,700  Allemands )* 
tirés  des  troupes  Hanovriennes  & Hefloifes 
dans  chacun  des  vingt- fept  bataillons  d’in- 
fanterie , mais  fans  y comprendre  le  qua- 
rante deuxième  régiment , eflimé  égal  à deux 
' bataillons  , & les  troupes  de  marine  ; ceux 
de  ces  foldats  qui  fe  trouVeroient  dans  lef-- 
dits  corps  à la  fin  du  fervice,  feroient  ren-r 
voyés  dans  leurs  pays  refpedifs. 

D’ajouter  auffi  à chaque  bataillon  , en 
qualité  de  volontaires  ,' cent  hommes  tirés 
de  la  Milice  Angloife  ,'lefquels  aüroient  pa- 
reillement leur  congé  immédiatement  après 
' l’extinélion  de  cette  rébellion  fi  peu  natu- 

^ fçgifnens  pourront  avoir  befoin  pour 

' ' fe  completter , d’environ  fept  cents  recrues 

au  Printems  , ce  qui  h’eft  certainement  pas 
' trop  pour  faire  face  aux  déficits  que  la  ma- 
ladie , la.  défertion  & le  fervice  peuvent  oc- 
cafionner  dans  le  cours  de  Phyver. 
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Alors  l’armée  ferait  refpeéèable  p*ar  le* — 
îîombre>  de  elle  pourroit  être  entreterrue,  ^11  $* 
fans  difficulté,  fur  le  meme  pied  à l’avenir  Novem^ 
au  moyen  de  deux  Compagnies  de  plus  par 
bataillon  ; mais  fans  cet  expédient  ou  quel- 
qu’autre  melure  que  l’on  jugera  jilus  con- 
venable , l’augmentation  des  troupes  du  Roi 
pour  la  campagne  prochaine  par  le  moyen 
des  recrues  , qui  peut  avoir  les^conféquences 
les  plus  utiles,  fi  elle  eft  accompagnée  de 
quelqu autre  moyen,,  ne  donneroit  que  peu 
ou  poinr  de  fupériorité  fur  les  troupes  des 
Rebelles , compofées  de  (oldats , fans  expé-  ^ 
rience,  à la  véîicé,  mais  néanmoins  très-* 
exercés  a l’ufage  des  armes. 

Au  furplus  , félon  moi , ces  forces  ne  font 
point  fuffifantes  pour  faire  une  campagjie 
offenfive  du  coté  de  New- York  de  deRliode- 
Ifland,  même  en  ne  laiffant  ici  que  ce  qu’if 
ftudroit  de^  troupes  pour  bloquer  le  port- 
En  effet,  l’armée  alors  ne~monteroit  pas 
a plus  de  cinq  mille  hommes  pour  Rhode- 
Ifland  & de  huit  mille  pour  New»York  , de 
fur  cette  derniere  divifion , il  faudroit  en 
laiffer  au  moins  deux  mille  pour  le  blocus 
de  Bofton  de  pour  garnir  les  poftes  qu’il 
• d’occuper.  En  conféquénee  , 

je  demanderois*  un  renfort  de  quatre  mille 
Rullès,  dont  quinze  cents  iroient  joindre  le 
Général  Clinton  , de  deux  mille  cinq  cents 
feroient  partie  de  l’armée  de  New-York* 

Pour  contrebalancer  ces  forces  ; je  crains 
^ Viv 
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— “~^que  les  Rebelles  .n’aient  pas  moins  de  dix 
^11  S'  mille  hommes  du  côté  de  Rhode-Ifland  , & 
Novem.  peut'êrre  vingt  mille  dans  la  Province  ^de 

York. , pour  agir  contre  le  General 
Carlton  d’un  côté,  & de  l’autre  les  corps  , 
de  Ne\'7-York.  il  efl  probable  que  ces  vingt 
mille  hommes  ouvriroient  la  campagne  par 
le  fiege  de  New-York,  attendu  que  félon 
les  dernieres  nouvelles  de  cette  ville  , le.  Con-^ 
grès  continental  a donné  ordre  a un  corps 
de  quatre  mille  hommes  dé -fe  mettre  en 
^ marche  de  Philadelphie  pour  fe  rendre  en 

toute  diligence  à New-York  , & il  faut  s at- 
tendre qu’ils . emploieront  tous  leurSr  efforts 
pour  la  défenfe  d’une  ville  dont  la  polTeffion 

ieufeft  fl  importante. 

J’apprends  par  la  lettre  du  Secrétaire  PoW- 
nal  du  8 Septembre  . que  les  Miniftres  du 
Roi  ont  jugé  qu’il  feroit  à propos  d enlever 
de  Bofton  les  effets  & les  marchandifes  ap- 
partenans  aux  ennemis  comme  aux  amis  du 
Gouvernement,  Mais  les  ordres , relativement 
aux  effets  des  mal  intentionés  # n’étant  point 
pofitifs,  je  me  trouve  forcé  de  vous  deman- 
der des  ordres  ultérieurs  , de  peur  que  le 
parti  que  je  prendrois  n’occafîonne  au  Gou-* 
verneur  de  nouvelles  difpures  & de  nouvelles 
dépenfes.  J’y  fuis  d’autant  plus,  obligé  , que 
félon  l’expreffion  de  M.  Pownal,  dans  fa 
dernierc  lettre,  il  a ordre  de^nie  dire  que 
dans  cette  circonftance  & dans  toute  autre 
de  la  même  efpéce , je  dois  etre  Je  meilleur 
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3^uge  , & par  conféquenc  m’en  rapporter  à-' 
inon  fentimenr.  Jedoisen  même  rems  obfer- 
ver  combien  il  feroit  agréable  Ôc  avança-  .Novem-ï 
geux  pour  les  Rebelles  de  trouver  tous  ces 
effets  .dans  la  ville,  lorfqu^^ils  en  prendront 
pofTefîîon  ; ce  qui  me  porte  à croire  qu’il 
pourroit  etre  convenable  de  les  enlever  puif- 
que  ce  feroit  un  moyen  de  nuire  à rennemi. 

Votre  Excellence  ayant  eu  la  bonté  de 
me  faire  part  des  ordres  du  Roi  pour  m’au- 
toriferà  nommer  au  befoin  'un  Adjudant  Gé- 
néial  3c  un  Quartier- Maître  général  , je 
m efforcerai  de  repondre  a une  confiance 
dont  je  fuis  fi  peu  digne  ^ avec  toute  l’atcen- 

^ fintérét  du  fe'rvice  de  Sa 

Une  lettre  du  Major  Roger,  écrite  de 
New-York  au  Général  Gage  . étant  adreffée 
m Commandant  en  Chef,  m’a  été  reniife 
iepuis  le  départ  du  Général.  Ce  xMajor  y fait  ' 

Jes  offres  de  fervice  que  j’ai  encouragées, 
în  le  priant  de  .faire  fes  propofirions  3c  en 
auurant  que  je  ferai  tout  ce  quieffen  mon 
)ouvoir  pour  lui  fournir  l’occafion  de  fe 
ecommander  par  la  fuite  à la  faveur  de  Sa 
Æajefté.  J’apprends  du  Gouverneur  Tryon 
ue  les  Rebelles  lui  ont  fait  des  offres  con- 
dérables  . • , 

Je  fuis  très^fenfibîe  à la  confiance  que  le 
.01  a bien  voulu  m^e  marquer  en  me  don- 
anc  le  commandement  de  cette  armée  pour 
. prochaine  campagne^  3c  dans  cette  place 
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importante  , j’ uferai  de  tous  les  moyens  pot 

rr*  A.  •*€•  • t ^ F 


'1775'*  fibles  pour  remplir  les  intentions  de  Sa 
-Kovcm,  jefté. 

Le  Général  Burgoyne  ayant  reçu  Fa  per- 
miflîon  du  Roi  de  retourner  en  Angleterre^ 
il  vous  remettra  les  préfentes  dépêches,  6c 
je  crois  inutile  d’ajouter  qu’il  peut  vous  don- 
ner les  plus  amples  informations  relativement 
au  fervice  de  Sa  Majellé  en  Amérique.  Si 
IVIaiefté  n’a  pasd’occalions  de  remployer  plus 
elfentieremenr , 6^  qu  il  au  envie  de  ret^uruer 
en  Amérique  ,i’efperen’ctre  point  privé  pour 
la  prochaine  campagne  d’un  Officier  qui  a 
autant  d’expérience  & d’habileté* 


Etat  du  tonnage  nécejjaire  pour  tranfporter  hf 
troupes , V artillerie  ^ les  munitious  ? hat 

hîtans  , ÊT'c. 


Boflon  le  i?  Novembre  i77^* 


Départemens^ 


Munitions  de  l’artillerie  royate.. 
Un  régiment  de  Dragons.  • • • • 
Dix  mille  hommes  d’infanterie* 
Sous  Qnarriers-Maîtres  généraux* 

Commiiïaires  généraux •• 

Ingénieurs 

Infpeéteurs  généraux  des  cafernes* 

Hôpital  général 


Tonnage*. 

2^900* 

2.900* 

ly.ooa. 

3,800* 

1,817* 

i,.ioa* 

S9S- 

' l.IOO. 


ST  DE  l’Amer tQTrB 
Habltans  avec  leurs  effets 6,000.' 


■MhMBMMI* 


T,  , *77r* 

No  venu 

Tonnage  des  bâtimehs 
àpréfentdansle  port. . . ^,j2i. 

Hors  du  port  pour  dif-  •( 

ferens  fervices 7,05^.)" 

Vaiffeaux  & petits  bâti-  f 

mens  dans  le  port.....  6,810. 

‘ Manque  pour  compléter.....  11,602. 


To 


^ ^ 35',i72, 


Tepurîition  de  trente  (j*  un  bcL^ 
■ tailloru  deflinés  pour  tarmée  en  Amérique  fous 

U commandement  du  Mapr  général  Howe 
four  la  campagne  de  1 776.- 

A Boflon  le  16  Novembre  177^, 
Bataillons,  Biftrihition.  Bataillons. 

e 

J • 65  . Halifax  & Terreneuve. . . .,  1 
6 . Près  de  la; rade  de  Nantasfcet . i. 

10'.  , Rhode-Ifland ,0, 

H'-  ^ New, -York i5, 

14*.  Virginie  , Halifax  & Saint 

Aiiguftin.  J. 


16'. 
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J775* 

Novem. 


Bataillons^  Dijîribution.  Bataillons». 

17^  i6^  Florides  Orientale  & Occi- 

22^  dentale  .•.••••••••••«•  i» 

2^^.  6^  Mes • e » • • • • e f • • • . !• 


37^^  40^  J 42^3  (efllmé  à deux 

ba  aillons,  vu  qu’il  a i,000  hommes)  43% 

4f^  46%  47'.  49^3  5*^%  Jî%  63^ 
(?4^,  deux  bataillons  de  troupes  de 

Marine.  Total  31.- 

/V.  B.  Les  bataillons  font  évalués  à 5^^ 
hommes  chacun. 


Coj7ie  Tune  lettre  du  Major  général  Hoive  ait 
Comte  de  Dartmouth  ^ datée  de  Bojlon  le  2^ 
Novembre  1775*  (Reçue  le  27  Décembre.  ) 


M l L O'^R  D , 

J’ai  l’honneur  de  vous  informer  que  le 
Whitby  ^ bâtiment  de  tranfport  de  Corke, 
avec  quatre  compagnies  du  dix-feptieme  ré- 
giment d’infanterie , eft  heureufement  ar- 
rivé . ainfi  que  deux  autres  bâtimens  de  tranf- 
port , ayant  à bord  quatre  compagnies -dsU. 
troifterne  bataillon  de  Royal  Artillerie , 6c 
deux  vaifTeaux  chargés  de  munitions  d’ar- 
îillerie.  Le  brigantin  le  Nancy  , iur  lequel 
çtoient  embarquées  dés  munitions  d’artilte*:;^ 

( 


/ 


/ 
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Et  de  l’Amérique, 

TIC  J a été  arraifonné  le  ly  de  ce  mois  par 
un  des  Croifeurs  de  Sa  Majefté , & il  efi:  le  '*77i" 
leul  vaiHèau  chargé  de  munitions  d’artille- 
rie  manquant  de  ceux  qui  ont  appareillé  fous 
le  convoi  du  vailleau  de  guerre  le  Phœnix-, 
mais  il  n’a  encore,  paru  aucun  des  bâtimens 

de  tranfport  de  Corke  avec  les  dix-feptieme, 

vingt  feptieme,  vingt  huitième,  quarante- 

ixieme  Stcinquante-cinquiemerégimens,  ex- 
cepté le  iVhitby  ci-deHus  mentionné,  ce  qui 
tare  craindre  qu’ils  n’aient  été  poufles  loin 
au  Sud  par  la  violence  des  derniers  vents 
du  Nord.  Il  feioit  foit  à fouhaiter  qu’ils 

tullent  arrivés,  non  feulement  pour  le  fer-  ^ 

vice  qu’on  en  pourroit  tirer , mais  à caufe 
de  la  laifon  avancée  de  l’année  & des  dan- 
gers  que  courent  les  vailTeaux  en  abordant 
cette  cote  , dans  la  fituation  aâùdie  des 
choies,^  lans  convoi  ou  fans  force , & n’avanr 
point  a autre  port  que  celui  - ci  pour  les  re-' 
revoir , tandis  que  les  Croifeurs  Rebelles 
tpportenc  la  plus  grande  attention  à tirer 
ivacitage  oe  leur  foibleffè  ou  de  la  nécelîîté 
>u  ils  fe  trouvent  de  relâcher.  Vous  favez 
lu  a cet  egard  ds  n’ont  déjà  que  trop  réuffi  , 

<•  ell  probable  qu  ils  nous  feront  encore 
leaucoup  plus  de  mal , à moins  que  les  vaif- 
;aux  du  Roi  ne  les  forcent  à s’écarter 
Cet  efprit  entreprenant  s’eft  manifellé  fen- 
blement  le  25  de  ce  mois  dans  la  conduite 
. Commandant  de  fenau,  qui  s’étoit  déjà  * 

Dparedun  batiment  de  tranfport  à une  pe- 


! 
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<mimm  11  tjte  diftancc  du. fanal  & à la  vue  des  vaif- 
*77î*  féaux  de  Sa  Majefté,  & qui  en  auroit  pria 
Wovem.  deux  autres  chargés  de  fourage , fans  la  vi- 
‘ cilance  du  lieur  Bourmafter , Lieutenant  de 
Marine  & Agent  des  bâtimens  de  tranfport 
employé  à ce  fetvice.  Cet  Ofiicier  coupa 
fes  cables,  reprit  le  vailTeau  & donna  chaffe 
au  Rebelle  lur  un  bâtiment  de  tranfport 
arme,  ftationnépour  la  pioteâion  dii  fanal. 
Qu’il  me  foit  permis . pour  rendre  juftice 
à cette  belle  adion  , de  vous  faire  favoit 
qu’il  a conftament  montré , pendant  le  com- 
mandement du  Général  Gage  , & depuis  ce 
tems  là,  le  plus  grand  zele  & donné  la  plus 
grande  attention  au  fervice  dans  fa  partie  & 
\ dans  d’autres  occafions. 

En  conféquence  de  votre  .lettre  adreliée 
au  Commandant  général  de  l’artilleiie  , on 
donnera  l’attention  convenable  à l’état  des 
Officiers  du  troifieme  bataillon  d’artillerie. 

Lorfque  j’eus  l’honneur  en  dernier  lieu 
de  vous  écrire  , je  me  flattois  f]ue  l’armée 
auroit  pris  ces  quartiers  dans  ce  tems  ; mais 
• rpalheureufement  les  travaux  nécelTaires  pour 
la  défenfe  d’hyver  des  hauteurs  de  Charles- 
Town , ont  été  tellement  retardés  par  les 
pluies  & par  le  manque  d’ouvriers,  qu’ils 
ne  font  pas  encore  en  état  de  recevoir  le 
détachement  deftiné  à y relier;  ce  corps 
eft  toujours  en  campagne  : une  partie  des 
troupes  de  ce  côté -ci  ont  quitté  le  camp, 
& je  crois  pouvsir  vous  affurer  que  tout# 
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I armée  fera  à couvert  fous  peu  de  jours.  ” 

J’ai  ère  forcé  de  retirer  les  hommes  e'm-  *775* 
piuyes  aux  ouvrages  de  J’ifthme  de  Bofton  Novera, 
qui  etoit  commencé  avant  le  départ  du  Gé- 
néral Gage  . pour  les  employer  à élever  des 
redoutés  du  côté  des  communes. 

Les  maladies  n’ont  fait  qu’augmenter  de- 
puis peu  a caufe  de  la  rigueur  de  la  failbn* 
nais  comme  il  ne  régné  plus  d’épidémie  ’ 
elpere  que  nous  nous  rétablirons  prompte- 
nent  dans  les  quartiers  , fi  les  matelats  .les 
ouvertures , &c.  que  nous  attendons  d’An- 
:ieterre,  ne  tardent  pas  trop  long-tems  à 
rriver  ; en  attendant  on  apportera  la  plus 

,rande  attention  à la  confervationde  la  fanté 

es  loidats. 

Comme  vous  mW  demandé  l’état  de 
î pe^rte  de  l’armée  par  la  défertion , pen- 
ant  là  campagne  . j’ai  la  fatisfataion  de  vous 
.forme,  déferré  que  rren,., 

ommes  depuis  le  ip  Avril, 

Suivant  ce  que  j’ai  appris  . les  Rebelles 
n le  pius  grand  befoin  d’habits  & fonc' 
es-mecontens  a d’autres  égards  : les  engage- 

^ grande  partie  expireront  à 
hn  de  Décembre  , & il  y a lieu  de  croire  " 
le  la  plupart  ti  en  contraBeront  vas  d‘>  nou, 

«.T  : cependàu,  ils  four  en.rés  dL  lëi 
rernes.  Ils  e„  J ^ 

JS  erendus  font  a Cambridge, 

Le  fautil  à l’embouchure  de  ce  port , fî 

pour  la  fureté  des  vailTeaux 


m 
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*le  fréquentent , eft  efficacement  affuré  au- 
jourd’hui, & on  y entretiendra  déformais 
un  détachement  de  troupes  pour  fa  défenfe; 
la  lanterne  eft  réparée  U elle  a été  allumés 
le  23  de  ce  mois. 

Permettez  - moi  de  vous  faire  obfervet 
que  nous  nous  fommes  trouvés  cet  Eté  dans 
une  grande  difetre  de  matelots  expérimen- 
tés pour  la  navigation  des  bâtimens  de  tranf- 
port  , pour  l’équipement  des  vaifleaux  & 
bateaux  armés , deftmés  a des  fervices  par- 
ticuliers, & pour  plufieurs  autres  beloins  : 
c eft  ce  qui  m’engage  à vous  reprélenter  la 
néceOité  d’envoyer  des  matelots  pour  com- 
pléter fur  les  bâtimens  de  tranfport , les  équi- 
pages dont  je  joins  ici  un  état.  11^  ^ 

fouhaiter  auffi  que  les  vailTeaux  du  Roi  euilent 
leurs  équipages  fut  le  pied  de  guerre  , at- 
tendu qu’ils  feroient  pour  lors  en  état  de 
détacher  des  hommes  pour  les  fervices  ex- 
traordinaires , & qu’on  n’auroit  plus  la  meme 
raifon  de  prefl'er  fur  les  vaifl'eaux  d Europe 
& d’autres  qui  apportent  des  munitions  na- 
vales & de  guerre.  Cette  prefle  peut  nous 
nuire  prodigieufement  pour  l’avenir , a moins 
que  vous  ne  donniez  des  ordres  pour  qu  il 
foit  accordé  des  proteéÜons  aux  autres  qui 
peuvent  apporter  ces  munitions* 

Avant  le  départ  du  Général  Gage  , 
été  concerté  une  expédition  par  le  Géné- 
ral & l’Amiral  pour  détruire  le  cap  Anne 
& Falmouth . deux  Villes  maritimes  lurja 
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cote  de  l’Eft.  qui  fe  font  fig'nalées  par  leur- -- 

ppo  mon  au  Gouvernement.  Le  CanceauX  ^11  S- 
à bnrH  e tranfport  armés,  ayant  Novem» 

con/î.  ' expédition:  lescir- 

çonltances  n ayant  pas  permis  de  former 

^ns' onT  f bâti 

ks  Âl  r pooy  Falmouth  . dont 

es  Hal^rans  ont  ete  avertis  à tems  d enlever 

^eurs  effets  & de  fe  retirer.  La  ville  a été 
r ' ^/,^r  >ih^  eu  environ  cinq 

ner,  plujîeurs  autres  ont  été  pris  & détruits 
ans  aucune  perte  de  notre  part  * 

Au  retour  de  ce  détachement , le  r de 
:e  mois  , appris  que  le  détachement  de  l’ar- 
nee  rebelle  aux  ordres  du  Colonel  Arnold 
lont  ,e  prefume  que  le  Général  Gage  vous 

U la  rivie^e  Ken- 

lebek  dans  1 intention  d’entrer  dans  le  Ca- 
nada par  ,1a  riviere  Chaudière;  que  ce  dé- 
achement  s’etoit  avancé  jufqu’au  fort  Ha- 
^ax , a environ  foixante  milles  de  l’embou- 
hure  du  Kennebek.  d’ou  il  avoir  renvoyé 
nyiron  deux  cents  malades:  je  n’en^ai 
oint  entendu  parler  depuis.  ■ 

Le  Général  Gage  vous  inftruira  qu’il  eff 
rrive  ICI  un  vaiffeau  expédié  de  Quebec  le 
O Octobre  avec  des  lettres  oui  Ini  * 

Idtelfées  parle  Général  Carleton  & le  Lieu^  ’ 
mant  Gouverneur  Cramatié , dont  les  copie» 

)nt  ci-inclufes.  J’ai  pris  le  parti  d’ordonnw 

X 


t 


V 

“ / ' 


322  Affaires  de  l’Angleterre 

^ à un  bataillon  de  troupes  de  marine  de  s’em- 

Ï77J*  barquer  fur  le  champ  & de  fe  fendre  à Que- 
Novern.  bec  fous  le  convoi  de  la  frégate  le  Çer&ere  , 
comme  cela  avoir  été  arreté  pat  1 Amiral 
Graves.  Les  bâtimens  de  tranfport  étoient 
prêts  à recevoir  les  troupes  le  i? 
mois , lorfque  j’ai  reçu  la  lettre  ci-mclMè 
fous  le  L , de  l’Amiral  Graves,  qui  de^ 
claie  l’entreptife  imprudente  & impraticable 
pour  des  bâtimens  de  tranfport. 
écrit  que  d’après  ces  reprëfentations  ] aban^ 
donnois  le  projet  de  faire  partir  les  troupes 
fur  des  bâtimens  de  tranfport , comme  vous 
pourrez  le  voir  dans  une  copie  demalettre 
le  N”.  1 1.  > projettent  alors  de  me  pro- 
«îer  de-p!ns  petits  bâtimens  qui  leroieiit 
plus  propres  pour  remonter  la  riviere  Samt 
Laurent , mais  comme  je  ne  pouvois  point 
efperer  qu’ils  feroient  équipés  en  tems  con- 
venable pour  entreprendre  le  voyage  avec 
la  moindre  apparence  de  fucces , j ai  ]ug 
plus  prudent  de  différer  le  départ  àa  ten* 
fort  & j’ai  expédié  un  vailfeau  pour  Quebec 

le  iq  Odobre  au  foir. 

J’ai  reçu  depuis  quantité  d avis  contradic- 
toires par  iavoye  ^eNexv-York,  relativement 
à ce  qui  fe  paff'oit  dans  le  Canada  & dont 
la  plupart  étoient  favorables  aux  arm^ 

Sa  Majefté  . jufqu’au  20  de  ce  mois:  Enhn 
il  y a quelques  jours  qu’on  m apporta  ici  une 

laquelle  pndonnoi..^ 

de  la-ty  dif  ion  Ôc  de  la  capitulation  de  Cham 


.-:S  ^ 
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bly  & de  Saint  Jean  , & que  d’après  les^T^ZT^ 
termes  de  cette  capitulation  la  ffarnifonref^  xt 
teroir  prifonniere  de  g„er,e  en  Conneàicut 
OU  ailleurs,  fuivant  que  l’ordonneroit  le  Con- 
gres continental.  Le  Major  Stopfort,  du 
lepneme  régiment , commandoit à Chamblv , 
le  Major  Prefloti  , du  vingt-fixieme  , à 
oaim  Jean.  Un  bâtiment  de  Quebec  , allant 
on  Jiope,  qui  a ete  arraifonné  en  dernier 
lieu  a la  mer  , ayant  confirme  cette  nou- 

vraie"  ^ fort  qu’elle  ne  foit  que  trop 

Je  fuis,  &c.  . 

W.  H O w B, 

Copie  d\tne  Utîre  féparee  du  Major  général 
Ho^ve  au  Comte  de  Dartmouth  ^ datée  de 
. Bofîon,  le  2 Décembre  177s*  ( Reçue  le 
^7  Décembre.  ) 

M I L O K D, 

Pour  vous  donner  une  connoiflance  plus 
parfaite  de  l’état  de  cette  armée  , j’ai  l’hon- 
neur de  joindre  ici  des  copies  d’états  & efti- 
mations,  avec  les  obfervations  que  j’ai  fait 
pa^enir  par  cette  occafion  aux  Lords  Cotn- 
milTaires  de  la  Tréforerie  ; j’y  joins  au  (fi  une 
copie  de  la  lettre  qui  accompagne  ces  états, 
pour , que' leurs  Seigneuries  les  prennent  en 

■vr  • • 

AiJ 


524  Af  FÂÏRES  DE  l’AnGL'ETERRE 

•confidération  : je  n’ai  rien  de  plus  à ajouter, 
1775’.  fi  non  que  je  fuis , 

Oécembre»  W^ILLIAM  HowB. 

Etat  des  provifions  en  magafm  à Bojîon  le^  i 6 

Novembre  ill<i  ^ 

provifions , avec  celles  qui  ont  été  dépofees 

depuis , dureront  pour  la  confommation  de 

ï 2,000  hommes  . fur  le  pied  où  elles  font 

pajfées  aujourd’hui  faute  de  pois  & de  r;|. 

S Ç A V O I R. 

En  magafin  , " es 

trois  caiffes  & demie  de  fuif  : 12,880  livres 

de  porc:  2^ 4^9  ' 

9 877  boiffeaux  de  froment  : S2i.y90 

5;  Cine:  54.044  livies  de  pam:  20.384 

m^agafin.  appartenant  aux  Entre- 
nreneurs*  — 7^4,650  Iwres  de  porc  . 
%^Ta99  livres^de  farine  : 9.63  3^fivres  de 
pain’;  48.19''»  iivresde  beurre:  5.8;7  livres 

^^'^Le^'uS  Novembre , dépofé  par  les  Entre- 

^ . . St  hartils  de  tanne,  du  vaif- 

ï:^Tk7nÂ  N.pU, , ca,s,ito.  de  Len- 

f été  trouvé  mauvais  & hors  d^^état  de  pou- 
voir fervir.- 223,856  f 

'XotaL  3 caiffes  Sc  demie  de  imi  • 777»/ 7^ 


/ 
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livres  de  porc:  25,^59  livres  de  morue"^^*- 
feclie  : 9,8 5*7  boifleaux  de  fi'omenc  r ^11 

, /-v  ••  \ ^ 1*  r\ t. t 


11,297,9 8y  livres  de  farine:  103,(577  livresP^c^^l^^^ 
de  pain  : 48,196  livres  de  beurre;  20^384 
pintes  d’huile  : 95897  livres  de  riz. 

Le  porc  & le  poifloii  ferviront  à 12,000^ 
hommes  , pendant  quatre  - vingt  - dix  - neuf 
jours , finiffant  le  2(5  Février  prochain. 

Le  froment , la  farine  & le  pain  fuffiront' 
pour  cent  feize  jours,  finiflant  le  24  Mars 
prochain.  ' 

Le  beurre  & l’huile  cent  lîx  jours,  finif- 
lant le  4 Mars  prochain. 

Le  fuif  & le  riz  font  réfervés  pour  l’ufage 
des  hôpitaux. 

La  cargaifon  du  fenaut  VInduJIrie  ,de  Brif- 
tol,  n’eft  point  comprife  dans  ledit  état:  on 
commence  à la  décharger  depuis  deux  jours. 

Le  bétail  en  vie  n’eft  pas  non  plus  com- 
pris dans  l’état. 

A fon  Excellence  l’honorable  Chevalier 
(William  Howe  , Major  général  & Commam 
dant  en  Chef,  &c.  &c. 

Bêjîon  U 29  Novembre  1775*. 

Signé,!).  Charnier,  Commit 
faire  des  proyifions. 


Ohfervations  fur  Vétat  des  provîjîon s. 


Par  1 ’état  ci-inclus,  il  paroît  qu’il  n’y  a 
point  de  provifions  en  magafin  pour  ailes 

A llj 
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— plus  loin  que  le  commencement  de  Mars 

i77y-  1776.  • ^ " 

Déembre.  Six  mois  de  bifcuit  pour  20,000  hommes  I 
d’une  qualité  à'  pouvoir  garder  douze  mois , 
feroient  d’an  fecours  eflentiel  pendant  la 
campagne  prochaine,  attendu  qu’on  ne  peut 
pas  toujours  avoir  de  commodités  pour  cuire 
du  pain  dans  ce  pays:  il  faudroitque  lesHoif- 
cuits  fûffent  d’environ  fix  à la  livre. 

On  demanderoiî  qu’un  cinquième  de  la 
viande  deftinée  pour  l’armée,  fut  de  bœuf. 

On  défiierolt , pour  l’ufage  des  hôpitaux  ». 
une  quantité  additionnelle  de  menues  denrées  , 
fur-tout  de  gruau  , de  riz  & de  vinaigre. 

Un  tiers  de  la  totalité  feroit  emballé  dans 
de'  petites  caiffes  qui  ne  peferoient  pas  au 
delà  de  cent  livres  , afin  qu’on  pût  en 
mettre  deux  fur  un  cheval. 

Signé  W.  H O w E. 

Etat  de  ce  quil  y a d'e  feclif  en  chevaux , Je- 
tail  ^ moutons^  avec  la  quantité  de  fou- 
rages  en  magajîn  ùr  le  nombre  de  jours  quils 
dureront* 

' Du  Quartier  général  à Roflon  le  2.7  Novembre  177^^ 
Dt'panemens* 

Dragons  légers,  254  chevaux. 

Généraux  &:  Officiers  , i6o  chevaux. 
Artillerie  Royale , 200  chevaux. 


r 
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Député Qu.arîier^Mgître  .général,  8o  che-» 
vaux  , loo  pieogs  de  bétail  ^ 400  moutons*  ï77f* 

Total,  ^74  chevaux,  100  pièces 
bétail,  400  moutons. 

En  /n4g^/?«. 

45*0  tonnes  de  foin  ,^12,35)1  boifTeaux 
d’avoine,  5*, 540  boiffeaux  de  bled  de  Tur-r 
quicj  i2,85i  boifleaux  de  fon. 


Le  tout 


lit  durera, I P 


le  foin 100  jours. 

avoine,  &c.  ijo  jours. 


On  attend, 

t 

'^Du  Canada  lyo  tonnes  de  foin  , 10,000 
boifleaux  d’avoine  , y, 000  boifleaux  de  fon. 

De  la  Nouvelle-Ecoflé , 150  tonnes  de 
Foin. 

Total.  500  tonnes  de  foin,  10,000 
boifleaux  d’avoine,  5,000  boif- 
feaux  de  fon. 

Le  tout  durera , | : 

( avoine , &c. ...  yo  jours. 

N*  B.  La  ration,  fur  le  pied  aCiuel , efl:  de 
treize  deniers  & demi  fterl.  : dans  les  cas  de 
difette , on  pourra  faire  ufage  de  la  farine 
^âtée  aéiuellemnnt  en  magafin  , & qui  fe 
monte  à 3,000  barrils  , (ce  qui  équivaut  à 
5oo,ooo  pefant  ) on  peut  en  mêler  une  cer- 
taine quantité  avec  ravoine , le  bled  , âcc. 

X iv 
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En  conféquence,  le  prix  de  la  ration  fera 

.de  I fol  P deniers  & demi, 
pçççmb  ré- 
signé W.  H O w E* 

Etat  des  lits  de  caserne  ^ ujîenjiles  ^ chauffage 
du  détail  de  rinfpeSleur  des  caiernes. 

Boflon  le  premier  Décembré  177 f* 

A Bojlon^ 


Lits  r 3,533  lits  de  plume  , 4,1 4P  traver-« 
fins  ,y77  couvertures  pluchées  , 2,321  cou- 
vertures, 4,280  paires  de  draps,  i6mate« 
lats  & oreillers. 

UfienJiLes,  1,0 j 2 pots  de  fer,  705*  grils 
de  fer,  2^6  pairs  de  chenets  de  fer,  22p 
pincettes,-  231  pèles,  202  haches,  316 
chandeliers,  170  poêles  de  fer  . 1,020  tra- 
mails  , 600  piques  à feu  , y 00  boëtes  , 42 p 
boucles,  120  maillets  5 260  coins  de  fer, 
2yo  tables,  320  bans,  120  chaifes,  35 
lanternes. 

Chauffage^  Chandelles- 6.6S  cordes  do  bolsi 
'4,8op  chaldrons  de  charbons,  5y,ooo  livres 
de  chandelles. 

N.  B.  Dans  le  premier  article  de  lits  k 
Bofton  , fe  trouvent  mille  garnitures  de  lits 
apportées  par  les  bâtimens  de  tranfport, 
qui  équivalent  à la  moitié  du  nombre  de  dou- 
bles lits. 

J’ai  dematidé  qu’on  m’envoyât  d^Anglei-! 


ET  D E l’A  M E R I Q ü F.  ^2^ 

terre  du  charbon  & dés  chandelles,  in  dé- 
pendamenc  de  ce  que  j’apprends  que  doivent  ^"775** 
envoyer  les  Lords  CommifTaires  de  la 
forerie. 

Il  y a aduellemenc  à Halifax  dix  mille 
cordes  de  bois  prête  à être  rranfporrces  ici 
lorfqu’on  pourra  fe  procurer  des  bâdniens 
pour  l’aller  chercher  : il  ÿ a ordre  de  cou- 
per cinq  mille  cordes  de  bois  avant  le  Prin- 
tems  : vers  ce  tems  là  on  aura  é,ooo  chai- 
drons  de  charbon  que  l’on  fouille  aduel- 
Jement  & qui  feront  embarqués'  fur  la  ri- 
vière Efpagnole  dans  Ilfle  du  Cap  Bre- 
ton. , ^ 

Signe  J James  Robertfon  , Infpeâeur 
général  des  cazernes. 

Deux  eftimatîons  de  chevaux  & de  cha- 
riots dont  on  a befoin  pour  la  campagne  de 
1776, 

Fourniture  de  chariots  pour  une  armée  de  trente 
bataillons  d Infanterie  & deux  régimens  de  Qzr 
valerie  pour  le  tranfport  des  bagages  pain 
provijîons  avec  les  chevaux  en  proportion^ 

I - 

Dijlribittion.  Chariots.  Chovauxi 

Pour  le  bagage  d’un  ba- 

wllon J 2 g,  . 

Pour  vingt-neuf  autres.  348  i.jja* 
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; 

T)iJlnhutiom  Qha) 

^775**  Pour  les  tentes  de  foldats 
décembre. bataillon,*  » • 

Pour  vingt -neuf  autres. 

Pour  le  pain  d’un  bataillon. 

Pour  vingt-neuf  autres.  • , 

Pour  le  bagage  d’un  régi- 
ment de  Cavalerie  **..•••• 

Un  de  plus . . , • f • • • • • •• 

Pour  le  pain  d’un  régiment 

de  Cavalerie  • • • ♦ 

Un  de  plus. ^ * 

Pour  les  Officiers  Generaux 

* U de  l’Etat- Major,  y compris 

leurs  chevaux  dè  felle. . . . • • 

Pour  monterdeuxrégimens 

de  Cavaiene.. . . . • 

Pour  les  chevaux  de  felle 
des  Officiers  d’un  bataillon 

d^Pnfanterie  fuppofé être  de. 
Pour^vingt-neuf  autres 

K 


• • . 


S,  CHcvcncxi 

cc 

lO. 

cc 

290. 

t 

16. 

ï6 

8 

32. 

8 

. 3?* 

2 

8. 

2 

8. 

40 

342,. 

ce 

600. 

cc 

14; 

cc 

40  ô 0 

54a 

3,662. 

pouf  combien  de  tems. 


Fpurage* 

Tonneaux  de  foin.  Tonneaux  cTavoîne,. 
Rations  de  aol.  Ration  de  9 1* 


Pour  un  jour.. ...  • 3h  ••  ' y 

Pour  pi  jours.» . • 3>®P3*  ** 

N.  B.  Il  manque  des  harnois  complets  poui 
290  chariots,  de  ^ chevaux  chacun. 


/ 
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jjiSlifdes  chenaux  chariots  pour  la  garnifon, 
T)ijlribiLtion  • ï 


Dragons  légers 

Ditto  , Quartier-Maître 

-néral yo 

Généraux  & autres  OlFi- 
ers* 


C/f  evmix\  Cka  rio  ts,  ^"775* 


233. 
8e. 

ï6o. 


Dccexabre# 


-V  •.  Total JO 

Jencit  pour  le  complet. . 45^0 

Total 


^*7  '4'* 
3,18‘d. 


■ 540 

JJn  projette  de  faire  tranlporter  les  ma- 
lins de  cette  armée  par  eau.  & pas  plus 
s qu  a vingt  milles  d’ici.  • ^ 

general  de  Hojlon  le  2j  l^ovcmbre  i ^^5, 

•.  Proportion  des  chevaux  de  fomme  pour  h 
tranfport  du  bagage  de  cette  armée,  avec 
des  chariots  pour  tranfporter  le  pain  , les  pro- 
vijions  & le  bagage  des  Officiers  Généraux. 


■Difiribution, 

Hitenanc-Co- 

4 

• • • . • • 9 

ijor. 7 

Capitaines , à 

acun.  ....  40  f Pour  les  chevaux 
Subalternes , î de  bât  d’un  batail, 
ur  2.  . . . . 27  S Ion 


Chevaux.  C/iarlcts^ 


ourles  Com- 
dans  géne- 

• • » . ...  2 

cl’Etat-Ma- 
2 pour  cha- 

>•••...  10 

^[htal » . .95 


9S 


Pour  vingt- neuf 
autres,  2,755 


I77y- 

Décembre 


/ 
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, Chevaux.  Charîotf^ 

Pourlepaîn. . . 4 Pour  un  bataillon 2.S  7* 

_ Q T 2 iO  î* 

■ Provilîons»  3 Pour  29  autres.. 

Pour  monter  deux  régimens 

^ de  Cavalerie 

Chevaux  de  bât  pour  ces 
Régimens.  . . • • • ► 

^ Pour  deux  régimens.  ...  4® 

Provilîons.  . . 4 

Pour  les  Officiers  Généraux  ^ ' 

& de  l’Etat  - Major  , y 
compris  les  chevaux  de 


Totu/.  . . 4,73» 

Fourcigc  des  Ckci/uux  ci^dej^s* 

Tonneaux  de  foin.  Tonneaux  d avoine 
Ration  de  20 1.  Ration  de  9 1. 

Pour  un  jour..  ...#••  45  ' 

Fourni  jours,.*..**  3’9r5  1,820# 

Chevaux.  Chariots, 

Différence  entre  les 

deux  états. ïyOf^  z8o^ 

Etat  du  déficit  dits  Chevaux  pouf  t uftiUerie  d 
campagne  du  Fout  âge  pour  qi  joiirs^ 

Tonneaux  de  foin.  Tonneaux  ci’avoîn 
Chevaux.  Ration  dé  20 1.  Ration  de  9 1. 

Total-. ....  ^48 
Effeaif....  200 
Déficit  pour  , 

campieter.  448  14^ 
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N.  B.  Il  manque  des  felles  convenables””" 

Jour  tous  ces  chevaux  de  iranfport.  *77? 


Signé  William  Sherrif,  Député 
Quartier-Maître  général. 

'apport  de  la  cargaifon  du  vaijjeau  la  Reine 
de  Naples , Capitaine  Poirel^  de  Londret  ^ 
fretté  pour  le  compte  des  Entrepreneurs , & 
adrejjé  à leur  dlgent  Henri  Lloyd^  à Bojîon. 

V 

S Ç A V O I E. 

Barrils  de  fine  farine^  de  bonne 

qualité'*^.... 744, 

Dito.  propresà  rerviraduellemenc.  2^8, 
Dito.  de  farine  aigre  &mauvaife^  815. 

Total*.*» 


Décembrég 


jjijjzun  LC  Novembre  ijys» 

Signé  D.  Charnier  , Commiflaire 
des  vivres  Sc  provifions. 

A Son  Excellence  William  Howe , Major 
néral  & Commandant  en  chef, 
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Emt  des  ujîen/îks  qui  manquent  pour  le  fervks 
des  travaux  de  Sa  Majejïé  au  département 
des  Ingénieurs  à Bojîan  remis  au  Bureau 
de  l"  Artillerie  J,  le  19  Août  1775* 


S ç A V O I K. 


Chevaux  de  irlze. 

Cuii üiTes  avec  cafques, ••••••»«• 

Chaudes  - trapes  , d’une  livre  de 

270. 

yo. 

2,000. 

Leviers  de  fer ' 

100. 

Marteaux  ordinaires 

100. 

Marteaux  d’enclume..,.  

So. 

Outiis  de  Charpentiers',  par  boite. 

6* 

Pdciiles  à moudre  1 auge.. . . ••  • 

20. 

Mantelets  de  cuir... 

200. 

Cordes  par  échevaux.  

100. 

Outils  pour  travailler  à la  trachée* 


H^xlies  Ufgss 

à cov’per 

Piques 

Caignces « • . . 

Civières  à rou6.. ...... 

à bras • * 

Bêches  communes 

pour  les  fofles 

Peiles  de  bois.. 

de  fer. ........ 

Serpes '•  • • • • 

Scies  à main..  ....... 


• # • • • 


W • • * 


« # 


/ 


200, 

600, 

IjOOO 

1,000 

yoo^ 

300 

2.000 
y 00 

i,yoo 
y 00 

1.000 

100 
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Autres  fcies jo.~ 

Sacs  de  labié  par  boideaux.  2 0,000  ^ ^ 775* 

Idem  par  demi  - boilTeaux,  1 0.000  j 
Pointes  de  routes  fortes,  de  5*  à 

8 pouces  3c  demi  , par  bariüs,,  20. 

Cloux. 

Tarrieres... 200* 

Cordes  goudronnées  & blanches  , 
de  différentes  groffeurs , par  lou- 
''ées jg. 

Le  premier  Oéfobre  on  a Jugé  nécefTaire 
d ajouter  a i état  ci-defîus  les  ouvriers  fui— 

vans.  ' ' ' i 

> 

Charpentiers  : Maitre.. I. 

Premier  Ouvrier ; . . . , j- 

Charpentiers 20. 

• Maçons  : Maître j;' 

Compagnons.» 

Forgerons  : Maître ,, 

Compagnons..... 

Charons 2, 

Ti’otû’t  t ••••« 

On  enverra  un,  corps  d’Ouvriers  pour  fér- 
ir fgus  la  direâion  immédiate  de  l’Ingé*^ 
leur  Commandant , comme  cela  fe  fak  a 
erreneuve  , à Gibraltar  , &c.  ' " 

S 

Signe  John  Montrefor , Commandant* 

Ingénieur.  * 

Son  Excellence  le  Major  Général  Ilowe.^ 


irî'-'lS 
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RstnarqueSé  - 

Décembre,  Il  faudra,  en  commençant  la  campagne  « 
avoir  du  fourage  pour,  fix  mois  dans  les 
magafins,  & comme  on  ne  peut  pas  s en 
procurer  dans  ce  pays , il  faudra  en  tirer 

d’Europe.  . ^ , , • * 

Rhode-Ifland  peut  , ainn  qu  on  le  tient 

' de  bonne  part , fournir  quinze  mille  tonnes 

de  foin  dans  la  faifon  ; mais  on  aura  de  la 

peine  à s’en  procurer,  fi  les  habitans  de 

l’Ifle  ne  fe  prêtent  pas,  comme  il  y a lieu 

de  croire , à le  couper  , fanrier  , &c.  Il  taut 

en  dire  autant  de  Long-Ifland  & de  Staten- 

Ifland,  dans  la  Province  de  New-York  ;ainU 

dans  cette  incertitude , il  faut  en  tirer  d Üu- 

XOpe.  r L 

L’armée  étant  en  campagne,  pourra  luo- 
lifter  avec  du  fourrage,  depuis  le  milieu 
de  Juin  iufqu’au- milieu  de  Septembre. 

Le  Canada  peut  fournir  de  l’avoine  & 
du  fon , mais  la  longueur  & les  dangers  u 
voyage  font  tels  qu’on  croit  que  nous  pour- 
lions  tirer  ces  objets  d’Angleterre  & r- 
lande  , à aufli  bon  marché  . & de  plus  1 a- 
voine  qu’on  en  fera  venir  fera  d une  meil- 

■ A l’égard  des  chevaux , des  çbariots  & 
des  harnois  , fi  l’on  conlidere  les  difpofitions 
des  Américains  au  moment  prêtent , U eit 
certain  qu’ils  retireront  tous^  ces  «tic  es , 
aufli' tôt  que  notre  armée  paroitra.  Mnisd 


te  T î)  E L^Am  é R t Q UË.:  53»^ 

üutrc  cote  ^ fi  cjuelqu^utie  de  ces  Province!,"" * * 

ievenoic  a fon  devoir  , elle  fourniroit  l’armée  ^17 S ' 

de  tout  ce  qu’il  faudroit  de  ce  genre  pour  Novem.- 
continuer  la  guerre.  ‘ 

Signé  ■ W.  Howe.  . 

Du  Qiianier  gêner àla  Bojlon , le  ij  Novembre  i jy£i 

Copie  dune  lettre  du  Major  Général  Üûwè  au 
Comte  de  Dartmouth  ^ datée  de  Bojlon  le 
Décembre  1775-.  ( Reçue  le  zp  Décembre.  ) 

Milord. 

I 

Je  Vois  par  la  lettre  ci- jointe  du  Lieute- 
nant Gouverneur  Cramatie . que  j’ai  reçue 
bier . qu  il  n y a que  trop  lieu  de  craindre  que 
aar  la  defertion  générale  des  Canadiens , toute 
a rrovince  de  Quebec  ne  tombe  entre  les 
nains  des  Rébelles  ; j’apprens  auffi  par  une 
ettre  plus  fraîche  d’un  jour,  que  Montréal 

elt  rendu,  que  le  Général Carleton  defeend 

ctuellement  la  Riviere  fur  un  vailleau  arméj 
!c_qu  il  n’y  a guere  apparence  que  la  Capitale 

oit  en  état  de  réfifter  à l’attaque  dont  elle 
It  menacée. 

Dans  ces  circonftances.  le  Lieutenant  Gou- 
erneur  de  Quebec  s’eft  cru  obligé  de  rete- 

ircinqbâtirnensdetranfport  que  nous  avions 

nvoyés  d’ici  pour  prendre  du  foulage , de 

feulement  nous  perdons  par 
1 le  fo!_n  & le  grain  , que  nous  attendions  i 
mil  qu  U eu  dit  dans  ma  lettre  féparée  du  2 d@ 


^3^  Ar, F AIRES  DE  l’Angleterre 

— : rce  mois , mais  que  même  nous  fommes  prives 

'^ITS'  <ie-. 14.16  tonneaux,  qu’il  faut  ajouter  a la 
llovem.  quantité  que  j’en  avois  marqué  comme  man- 
quante, dans  ma  lettre  du  26  Novembre 
pour  le  changeqaent  de  garnifon  en  un  leul 
Lnbarquement.  Pefpere  que  les  batimens 
de  .tranfport  nécelîaires  pour  ce  Tem pla- 
cement , & pour  Lppléer.  au  déficit , mous 
feront  envoyés  le  Printems  prochain  , de 
bonne-heure  , & que  vû  les  pertes  que  nous 
fait  eflliyer  l’ennemi  > vous  les  ferez  partir 

fous  convoi.  -r,  „ 

j^spprens  Coruiircs  l:\ebcil6S  ont 

pris  dans- la  Baye  , la  Semaine  derniere,  le 

Nancy, tranfport  d’artillerie, ayant 

à bord  quatre  milles  armes  complettes  , cent 

milles  pierres  à fufil , un  mortier  de'  treize 

pouces  3c  d’autres  ir.unitions  à proportion  , 

ce  qui  ajoute  a la  néceffité  du  remplage- 

irrent.  Cet  événement  eft  malheureux  pour 

nous,  en  ce  qu’ils  font  à préfent  pourvus  de 

tout  ce  qu’il  faut  pour  mettre  Ville  en 

■ feu  , avant  une  grande  quantue  de  cai- 

calTes  rondes  & d’autres,  munitions  , qu  ils 

n’auroient  pas  pu  fe  procurer  d’une  autre 

manière.  On  ne  fait  pas  au  jufte  comment  ce 

brigantin  a été  pris.  Mais  nous  avons  déjà 

été  trompés  fi  fouvent  par  des  ruies  voiIees 

fous  l’apparence  de  l’amitié  & par  des  pilotes 

fourbes  que  ceux  qui  viennent  avec  des 

munitions  de  quelque  efpcce  que  ce  foit  ne 

peuvent  pas  fe  tenir  trop  fur  leurs  gaides.  . 


s T D E l’A  M^RtQÜE, 

Je  vous  laiffe  juger , Milord  j du  befoin  que~j^„ 

ms  r^amnlrîr'pr  r-pc  arn^tpc  fir  r*po  ^ 


nous  avons  de  remplacer  ces  armes  3c  ces 
pierres  à fufil  que  nous  avons  perdues  fi  mal* 
heufemenr. 

Je  vous  prie  auffi  d’ordonneÉ- qu’on  envoie 
le  double  de  la  quantité  d’outils  6c  d’uftenlîles 
que  nous  demandons  .dans  Tetac  ci  joint,  & 
qu’on  les  mette  dans  deux  vaiffeaux  féparés 
pour  les  deux  divifionsde  l’armée,  qui  ferons 
toutes  deux  employées  à des  fiéges.  La  date 
de  cet  état  jiiarquera  le  tems  ou  la  demande 
en  a été  faîte. 

Dans  la  crainte  que  les  avarrtages  que  les 
Rébelles  ont  remportés  dans  le  Canada  6c.  le 
bonheur  qu’ils  ont  eu  de  s’emparer  de  nos  mu-^ 
nitions,  ne  les  encouragent  à tenter  des  entre- 
prifes  ultérieures , je  vais  envoyer , en  toute 
diligence  a Halifax  , partie  du  foixante-cin- 
^uieme  régiment  qui  eft  aâûellem'ent  ici  > 
fous  le  com-mandement  du  Lieutenant  Colo- 
rtel  Bruce  , & avec  ce  renfort,  je  puis  compter 
jue  cette  place  fera  parfaitement  en  fureté. 

^ D’apres  le  malheureux  événement  du 
c^anada  6c  la  liberté  que  vous  me  laiffés  de 
lire  mon  avis  ^ J obferveral  que  notre  pre- 
nier  objet  devant  être  de  recouvrer  le  Ca- 
nada , fi  l’on  y envoie  une  armée  à cet  ef- 
et  , il  faut  qu’elle  foit  forte  de  douze  mille 
lornmes.  Je  ne  veux  pas  d’ailleurs  qu’o^u 
roie  que  je  renonce  au  plan  inféré  dans  ‘ 
na  lettre  2 , du  26  Novembre,  paifque 
attaque  quoa  fe,roit  par  le  côté  le  plus. 

' Yii-  . 


NoYCilî. 


W. 


I 
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foible  , fera  plus  de  tort  à l’ennemi  que  le- 
*775'*  fuccès  que  nous  pourrions  remporter  dans 
’Novem.  le  Canada. 

L’Amiral  m’a  informé  qu’il  avoit  ^ appris 
car  une  lettre  qu’il  a reçue  aujourd’hiû  de 
Monfieur  Wallace,  Capitaine  du  -vaifleau 
de  guerre  la  Rofe , en  ftation  à Rhode  -Ifland , 
que  les’ Rébelles  débitent  qu’ils, fortifieront 
les  hauteurs  au-delTus  de  la  ville  de  New- 
Por't  ; & qu’ils  équipent  à Philadelphie  un 
vailfeau  armé  de  36  cations  & d^eux  ou  trois 
autres  d’une  moindre  force  , pour  les  taire 
croifer  au  Sud  & pour  prendre  le  Lord 
Punmore. 


Je  fuis,  &c. 


W.  H OWEi 


Copie  d’une  lettre  du  Major  Général  Hom  au 
Comte  de  Dartmouth  j datée  de  Bojtonje 
ï3  Décembre  177 J*  (Reçue  le  6 Janvier 

I377d.)  ^ 

Milord,' 

L’Amiral  Graves  faifant  partir  pour  I An- 
gleterre le  Tartare,  vailfeau  du  Roi , je  vous 
confirm'è  par  cette  voie  la  nouvdle  que  je 
vous  avois  déjà  donnée  de  la  prife  du  Nancy , 
brigantin  chargé  d’artillerie,  on  a aufli  la 
certitude  qu’un  autre  vailfeau  marchand, 
- chargé  de  laines  & d’autres  articles  de  vete- 
'mens,  font  tombés  depuis  peu  entre  les  mains 
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des  ennemis,  ce  qui  les  foulage  dans  un 
leurs  befoins  les  plus  eflentiels.  ^IIS^ 

Depuis  le  départ  du  Boyne  ^ vaifleau  de  Novcm. 
ligne , le  j de  ce  mois , il  n’eft  arrivé  au- 
cun vaifleau  d’Angleterre.  A en  jugerj  pat 
la  longue  durée  des  vents  du  Nord , les 
bâtimens  de  tranfport  partis  de  Cork,  avec 
les  dix-feptieme  , vingt  - feptieme,  vingt- 
huitieme , quarante-fixieme  & cinquante-cin- 
quienie  régimens  , ainfi  que  les  vaifleaux  mu- 
nitionnaires  deftinés  pour  ici , ont  été  éloi- 
^ gnés  de  la  côte , & s’il  en  eft  ainfi  , plus 
Ifcyver  s avancera  , plus  ils  trouveront  de 
difficultés  pour  arriver. 

Ces  confiderations^,  ainfi  que  l’^étacdenos 
provifions  en  magafin , dont  je  vous  ai  ren-* 
diî  connpte  par  ma  lettre  féparée  du  2 de 
ce  mois,  & que  je  vous  ai  envoyée  parla 
Boyne  ^ doivent  nous  caufer  de  vives  ailar- 
mes , fur-tout  depuis  que  nos  demandes  en 
ce  genre  ont  du  augmenter  ^ nos  provifions 
pour  les  matelots  ayant  été  obligés  de  nour- 
rir les  troupes  , ainfi  queplufieurs  autres , qui 
ont  toujours  été  attachés  au  gouvernements 
_ ^ Je  fuis  également  fâché  de  devoir  vous 
dire  que  l’incertitude  de  l’arrivée  des  bâti- 
mens  deftinés  pour  ce  port  lefqiiels  n’ont  point 
de  défenfe  , devient  encore  plus  précaire  , 
parce  que  les  Corfaires  Rébelles  qui  infeftent 
notre  baye , prennent'avantage  d’une  quantité 
d anfes&de  criques  qu’ils  ont  fur-la  côte, 

PU  les  vaifleaux  du  Roi  ne  peuvent  pas  pé- 
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nctrer  , 3c  d'où  ils  fortent,  mettant  à prc?* 

^775*  fie  toutes  les  occafions  qui  fe  préfenrenî. 
Noveni.  L’Amiral  convaincu  qu'il  ne  peut  pas  blo- 
quer les  ports  du  cap  Anne^  Marblehead  , 
Beverley  3c  Plymouth’j  qui  fervent  de  re- 
fuge à ces  pirates , fans  le  fecours  de  forces 
de  terre  qu'il  nous  feroit  impoffible  a pré- 
fent  de  leur  fournir , a placé  fes  vaifleaux 
dans  la  rade  de  Nantasket,  avec  ordre  de 
croifer  de  là  dans  la  baye.  Et  comme  cela 
n a'  rien-  produit  d'avantageux  je  prens  la 
liberté  de  propofer  que  les  provifions  & aur  ^ 
très  munitions  importantes  foient  envoyées 
à l’avenir  fur  des  vaifleaux  de  guerre , dont 
on  aura  ôté  les  canons  d’enbas,  ou  dans 
des  vailfeanx-d’une force fuffifante  pour  iede- 

fendre  contre  ces  pirates.  d • 

Le  Fowey , vaiffeau  de  guerre  du  Koi , 
a conduit  ici  un  brigantin  des  Rébelles  avec 
foixante  treize  homiaes  , & je  vous  adreUe . 
ci-joint , la  copie  des  inftruaions  que  le  Ca- 
pitaine de  ce  brigantin  avoit  reçues  ue  M, 
.Washington,  Les  prifoniers  faits  en  cette 

occafion  font  fur  le  Tartare. 

Lis  troupes  -font  entrées  hier  dans  leurs 
quartiers  , laiffant  un  détachement  retranche 
fur  les  hauteurs  de  Charles-Town . pour  la 

défenle  de  ce  pofte.  . . 

Six  compagnies  du  foixante- cinquie 
régiment  font  embarquées  & ^partiront  pour 

Halifax , fous  le  convoi  de  la  frégate  Is  Cerbere. 

Les  di3(-huitieine  Sc  cinquante-neuviemere- 
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gîment  ayant  été  incorporés  dans  d’autres  " 
corps,  tous  leurs  Cfficierf  , ainfi  que  les  ^771 
valides  & les  recrues,  font  partis  d’ici  à Novem.' 
bord  des  bâtimens  de  tranfport  qui  partent 
avec  le  Tartare. 

J’apprens  par  des  avis  reçus  du  Quartier 
général  des  Kéoelles^  que  le  Général  Car- 
leton  s’eft  embarqué  à Montréal  pour  Que- 
bec  le  12  Novembre  avec  cent  foldats  & 
autant  de  Canadiens;  qu’il  a pris  avec  lui 
toutes  les  munitions  qu’il  a pu  emporter  ;& 

que  les  Rebelles  ont  pris  le  lendemain  pol- 
lelîion  de  la  ville.  ^ ' 


Je  fuis,  &c,' 


V 

Copk  d'une  lettre  (particulière)  du  Major  gé^ 
■ neral  Hoa^e  au  Comte  de  Dartmouth  , datée 
de  Boflonk  Décembre  1775.  (Reçue 
le  1(5  Février  1775.) 


Milord; 


J«  faifis  l’occafion  d’un  Officier . à qui 
) ai  permis  de  s’en  retourner  chez  lui.  fur  un 
vailfeau  qu’on  a fait  fubitement  partir. pour 
aller  en  Angleterre  j & je  vous  donne  avis 
que  le  Colonel  Eyre  MalTey.  fe  trouvant 
wec  Ion  régiment  en  armes  à Halifax,  j’ai 
i cette  occafion,  donné  contre-ordre  pour 
que  les  lix  compagnies  du  foixante-cinquieme 

iv 
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•‘""""“^régiment  , qui  eft  à préfent  dans  la  rade  dô 
Nantasket , ne  s’y  .rendent  point. 

Noveni.  n’gft  arrivé  ici  aucunes  troupes  depuis 

la  derniere  lettre  que  je  vous  ai  écrite  par 
le  Tdrtafe  , parti  d’ici  le  t6  j mais  les  quatre 
vailTeaux  munitionaires , dont  voici  les  noms 
ci-après , font  arrivés  avec  des  provifions 
très-convenables  , favoir  : le  Tkames , Capi- 
taine Laird , le  Ffictidship , Capitaine  Millet  » 
le  Brkannia  , Capitaine  White  , le  Generous^ 
Planter  , Capitoine  Calfe.  ^ 

Le  bétail  dont  ils  étoient  chargés  n eft  pas 
arrivé  en  bon  état , malgré  les  foins  qu’on  en 
avoit  pris.  Comme  leur  cargaifon  n eft  pas 
encore  débarquée,,  je  ne  puis  vous  en  rendre 
précifement  compte,  mais  fur  le  rapport  qui 
, m’en  a été  fait . les  fournifleurs  ont  fidèlement 

rempli  leurs  engagemens.  * 

C’eft  avec  peine  que  jovous  annonce , lue 
le  rapport  du  Commandant  Rébelle,  que  le  • 
Brigadier  Prefeot  eft  tombé  entre  les  mains 
de  l’ennemi;  &le  bruit  court  d’ailleurs  que  le 
Général  Carleton  avec  toute  la  Province  du 
Canada  a eu  le  même  fort.  N’ayant  point  a 
préfent  de  communication  avec  le  Canada, 
je  ne  puis  vous  dire  fi  cet  avis  a quelque  dégre 
de  certitude.  J’efpere  du  moins  que  la 
/ niere  partie  de  la  nouvelle  fe  trouvera  faulfé* 
Quoiqu’il  en  foit,  M.  Washington  , qui 
commande  l’armée  Rébelle , comptant  fur  le 
nombre  de  fur  le  rang  des  prifoniers  qu’il  a 
«ntre  lé§  mains , a menacé  de  prendre  fur  les 
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prifonlers  RoyaÜftes  la  revanche  des  traite-**—— 
mens  que  nous  leur  ferions.  Il  propofe  un  ^17$^ 
échangé  ; c ’eft  un  objet  fur  lequel  je  ne  puis  Novem, 
pas  répondre  pohtivemenr^  je  n’en  traitera  i 
point  fans  les  ordres  du  Roi. 

Je  joins  ici  une  publication  ^ tirée  des  mi- 
nutes du  Congres  Continental,  relativement 
à la  Proclamation  du  23  Août  dernier  furies 
piincipes  de  laquelle  Al.  Washington  paroit 
avoir  fondé  fes  menaces. 

Le  peu  de  viandes  /alées  qui  fe  trouvent 
Qans  nos  magasins , m’a  déterminé  à envoyer 
un  vaifleau  de  tranfport  armé  à Saint  Eulla- 
che , où  Ion  me 'marque  qu’il  y en  a abon- 
damment, Ainfi  nous  en  aurons  aflTéz  pour 
attendre  l’arrivée  des  vaifleaux  qui  doivent 
nous  en  apporter  , même  dans  le  cas  où  ils 
feroient  retardés.  Après  en  avoir  conféré  avec 
l’Amiral  fai  fur  le  champ  fait  équiper  deux 
autres  vaifieaux  de  tranfport  qui  feront  con- 
voyés pat  le  Scarborough,  vai fléau  de  guerre, 
par  deux  fchooners  armés.  Je  les  envove 
prendre  a Savannah  un  chargement  de  riz  , 

ivecPafliftance  du  Chevalier  Jacques  Whrigbt. 

Le  Capitaine  du  Scarborough  aura  (ordre  d’en- 
^'oyer  ici  , pour  l’ufage  de  la  garnifon  de 
a Manne  des  habitans,  tous  les  vaifleaux 
diargés  de  riz  qu’ii  rencontrera  dans  fa  route 
ant  en  allant  qu’en  revenant.  Je  me  propofe 
!e  faire  pafler  fur  ces  vaiflfeaux  deux  cents 
iommes  de  marine  fous  le  commandement 
L un  Officier  Major.  J’efpere  que  vous  vou^ 
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drez  bien  approuver  toutes  ces  difpofirions. 
Je  les  crois  rtécçflaires  pour  le  fervice  de  Sa 
Majefcé,  J’adreffe  eR  même  terns  aux  Lords 
de  la  Tréforerie  une  lettre  dans  laquelle  je 
leur  donne  un  détail  exad  de  toutes  les 
mefures  que  j’ai  prifes  relativement  aux  ob- 
jets dont  je  viens  de  vous  .rendre  compte. 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 

Guillaume  Howe. 

Copie  d’une  lettre  écrite  de  Bofton  le  26  Dé- 
cembre 1775  . ptir  le  Majoe  général  Hoive 
au  Comte  de  üartmouih.  (Reçue  le  6 Fé- 
vrier 1770;. 

Milord, 

J’apprends  aujourd’hui  d’un  Patron  de 
navire , arrivé  dequis  peu  de  jours  du  ap 
Saint  Nicolas  dans  l’ille  Saint  Domingue , 
que  les  Rebelles  tirent  de  cet  endroit  une 
quantité  confidérable  de  poudre  & d armes. 
D’après  fon  rapport . un  feul  Négociant  a 
vendu  un  tonneau  de  poudr»  & des  armes 
pour  armer  mille  hommes  à un  Corfaire  parti 
de  la  P ravidence  dans  le  Gouvernement  de 
Rhode-liland.  On  tenoit  pour  confiant  au 

Cap  Saint  Nicolas , que  ce  même^Corlaire 
avoir  mis  à la  voile  avec  trois  autres^  vaii- 
feaux  qu-ii  efcortoit , &'qui  étoient  charges 
d’armes  pour  dix  mille  hommes  & de  deux 
tonnes  de  poudre  à l’ufage  des  Rebelles. 


■ O* 
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On  a récemment  découvert  que  plufieurs 
liabitans  de^  la  campagne  , foiipçonnés  d’être 
peu  attachés  au  Gouvernement,  ont  eû  re- 
cours à diftérens  artifices  pour  faire  palTer 
a propriété  de  tout  ce  qu’ils  avoieat  dans 
la  ville  a ceux  de  fes  habitans  qui  ont  la  ré- 
putation d’être  les  plus  fideles  fujets  de  Sa 
majel^é  , & parce  moyen  lesmettre  en  fureté, 
lis  doivent  fans  doute  une  grande  partie  de 
ces  effets  a des  Marchands  de  la  Grande-Bre- 
tagne, & _leur  intention  eft  certainement  de 
leur  en  faire  perdre  le  montant.  Je  ferai  tout 
ce  qui  fera  en  mon  pouvoir  pour  arrêter  cet 
abus  . jufqu’à  ce  que  j’aie  reçu  de' Votre  Seb 

peurie  des  infirudions  particulières  à ce 
lujer. 

J’ai  l’honneur  d’être,  &ù. 

Guillaume  Howe. 

t 

Copii  dune  lettre  ectite  de  IVhitehcLven  le  22 
Septembre  1775,  par  le  Comte  de  Danmouth 
au  Major  général  Howe.  (Reçue-le  50  Dé- 
cembre ) 

Monsieue,, 

^ On  a cru  devoir  changer  la  deflinatîon  des  cincï 
regimens  qui  doivent  incefiament  partir  dlrlande 
afin  de  pourvoir  plus  efficacement  à la  fureté  du  Ca- 
nada & d’Hallifax.  Je  vous  envoyé  une  copie  de  la 
iejtte  écrite  par  le  Lord  Roehefort  au  Vice-Roi  d’Ir- 
lande. Vous  y verrez  les  ordres  qui  ont  été  donnés  à 
cette  occafion  & le  détail  de  toutes  les  mefures  qui 
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ont  éré  prifes.  J’y  joins  un  état  des  vaifleaux  qui  (è- 
i77y  ront  chargés  d’approvifîonner  les  troupes,  & déplus 
Novem,  la  cooie  di’une  lettre  que  j’ai  écrite  à ce  fujet  aux 
Lords  de  l’Amirauté,  L’intention  de  Sa  Majeflé  elt 
que  vous  reteniez  ces  vaiiTeaux  pour  Ion  fèrvice^,  lî 
vous  v^s  trouve?,  en  avoir  befbin  pour  vos  opera- 
tions, lorfqu’ils  feront  arrivés  & déchargés.  Vous  en 
excepterez  toute  fois  ceux  qui  doivent  faire  route 
pour  les  Indes  Occidentales  , après  avoir  remis  à 
Softon  les  provifions  dont  ils  (ont  charges. 

Les  derniers  avis  reçus  de  l’Amérique  Septentrio- 
nale annoncent  clairement  que  la  guerre  eft  déclarée 
de  la  part  des  douze  Colonies  *■  Unies  , il  ne  refte 
plus  d’autre  parti  à prendre  , que  celui  de  les  traiter 
avec  la  derniere  févérité,  comme  ennemis  reconnus 
de  l’Etat. 

Je  fuis , 5cC, 

-J 

Darthouth* 

( 

( N.  B.  On  cejje  ici  ce  recueil  de  lettres  mi^ 
jiijîér telles  , puijej^ue  le  Journnl  eji  nbcindontiL^ 
Le  Public  Us  durci  en  un  Jeul  volume  j Ji  U 
nombre  des  demandes,  adrejfées  au  Libraire  j. 

fe  trompe 
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îecamp  volant , ihid^ Fauflèmeiure  des  Gé- 


néraux Américains  dans  Long* ïfland  , /?.  9î*r — • 
Changement  darfô de  Gouvernement  du  Nouveau- 

Jerfèy  92. Nouvelle  Cenflitutionde  TEtat: 

de  Maryland,  idid^  Dtlpoôtions  du  Générak 

Howe  à rîlle  de  Staten  , ihiâ^  — ^ Etat  de  Ion  - 

armée  lorlqu’elle  fera  raflembîée,  ^*^4.— — 'Dé- 


penfè  occaiionnée  par  le  tranfport  de  ces  troupes 
ihuh Lettre  écrite  le  1 1 Août  par  le  Géné 


rai  Howe  au  Lord  Germaine,  & expédiée  fur  le 
meme  paquebot  que  celle  du  Lord  Howe, 95» 

■ Affaire  fur  le  Lac  Champlaîn  le  31  Juillet  > 

p^  des  Anglois  , />.  97.  — — Etat:; 


des  Américains,  p.  98.  Précautions  prilès 


par  le  Congrès  pour  arrêter  les  progrès  de  Pennemi 
/>•  100..  — — Dilpofitîons  des  Américains  , /a 

J 01, Etat  des  affaires  dans  la- Colonie  An-* 

gloifè  de  la  Nouvelle  EcofTe  ,77,  102.  Mefîires 


'w  1-02» 

f)rifès  par  le  Commandant  pour  les  fûbflflances  ,,, 
p,  104,  — - Nouvelles  arrivées  d’Amérique  , p<,  . 
ii  J 2, Aéte  de  générofîté  d*un  Corfaire  Amé- 
ricain , P»  Lettre  du  Général  Washing- 


ton au  Lord  Howe concernant  un  échange  dC' 
prifônniers , p,  129.’ Réponfê  du  Lord  Howe 


a bord  de  MAigh^  le  19  Août  1776  y p^  131. 

Obfervations  lur  cette  correfpondance , p*  152,— 
Le  Général  Washington  pourvoit  aux  moyens  de 
tenir  dans  New-York,^.  134.-' L’armée  Amé- 


ricaine devant  New-York  efl  fortifiée  de.  trois  mille 

hommes  tirés  de  Lon  g- J flan  d,  J, Nouvelles 

kycesde,  tro.upes  en, Pen/ÿlyanie , j;,  ^3  5..— 


lit 


^ T A B L E K ï I 5 O N NE  s 

' lîces  remerciées  5 leur  tems  étant  expiré, 

Levées  de  troupes  dans  l’état  de  Connedicut, 

T 3 6i  > Les  fècours  arrivent  de  toutes  les  parties 

intérieures  à New-York  ,^.137. Ordonnance 

de  l’Etat  de  Penfÿlvanie  relativementà  l’avancement 
dans-le  (èrvice,  p,  138,  Difpofitions  faites, 
dans  New- York  pour  Ibutenir  un  fiege  , ihid»'—* 
Des  lècours  du  dehors  arrivent  aux  Américains  ^ 

p,  1 3p,  Les  prifès  font  abonder  lesprovifions  y 

ihid»  — — Suite  des  enquêtes  criminelles  de  New-^ 

York,  ibld* L’Amérique  trouve  chez  elle^^ 

même  fès  munitions  de  guerre,/?.  140. —Or- 

donnance de  la  Caroline  Septentrionale  contre  les 

ennemis  de  l’Etat , il>ld,  — Guerre  avec  les 

Sauvages , & invafîon  des  Américains  dans  la  Flo^ 
ride  Orientale,/;.  142,.  «—*  Difpofîtîons  des  Amé- 
ricains, p.  143,  Sentimens  dans  lelquels  per- 

fev  ere  un  brave  Américain  julqu’à  la  mort , /;*’ 
144* — Suite  des  enquêtes  criminelles  de  New- 
York  , il>id\  Saifîe  d’une  Ibmme  d’argent  ex- 
portée en  fraude  par  des  EeofTois , ibid.  Com- 

mifïîon  général  du  Delawarre^&  (a  Conflitution 

p,  145. Réponlè  du  Général  Washington  à 

cette  iertre,  p.  147.  Précautions  prilès  dans. 

dans  la  Fenlylvanie  pojur  aiTurer  la  fubfiflance  des 
Habitans  , quant  èt  l’article  du  fel,/;.  148.— 

' Récompenlès  affignées  par  le  Congrès  pour  les  bleffés 

p,  i45>. Prilè  de  l’îlie  Longue  ( Long-lHand  j 

par  l’armée  aux  ordres  du  Général  Howe,/;,  154; 
Lettre  du  Général  Hovve  au  Lord  Germaine  ^ 

^ ibidt Lettre  du  Lord  Vicomte  Howe  du  31 

Août , p,  J6t» Diverlès  Relations  du  même 

événement  par  les  Américains ,/;,  \ 66: Notq 

fur  les  Génêraux'Lord  Stirling  & Sullivan  , p,  1^3. 
— — Relation  de  l’affaire  de  Long-Iilan^  dans  la 

Gazette  de  Boffon  194* Jugement  porté 

en  Angleterre  fur  cette  expédition,  /»,  197.—— 
Extrait  d’une  lettre  écrite  de  New-York  le  premier 
Septembre,  p.  198*  - — .Philadelphie  le  8 Septem-î 


V 


- ■ PIE  s MATIERES.  r 

bVe,^  ipp,  ^ — Long-Ifland  ? Septembre,  ».  xoi. 

*;  rermete  des  Américains,  ».  104 Po/î_ 

, tien  des  An^ois  après  l’affaire  de  Long-Ifland  . ». 

If’,  LS—, verte  d’un  traître  auprès  du  Gc- 
«eral  Washington  , » 207.  — Excès  de  barbarie 
commts  par  les  HefTots  dans  l’Ifle  Longue  , ».  208. 
Précautions  prîtes  parle  Congrès  pour  qu’cn  ne 

manque  point  dè  bonne  poudre  , »,  tc6, Or- 

cfonnanG,e  du  Congrès  concernant  les  polies  pour 
mni’’®  / plus  facile  dans  toute^i’é- 

Snf  ï Préparatifs  de 

oefenfe  des  Américains,  /.  iiz. ^ Extrait  d’un 

ancien  -affe  de  l’aflèmbJée  de  la  Colonie  de  How- 

ork^.  Attention  du  Générai  Was- 
hington a I pbfervation  de  la  difeipiine  , ».  ^ i ^ 

LWnaticn  de  Juges  de  Paix  pour^  l’EtL  de 

J ^^7-- Ordonnance  de  PEtat 

e_Penfp]vanie  , qui  détermine  la  nafure  des  crimes 

'■.^S?-rciés  comme  trahifon  , & rom- 
eue  3’ convaincus 

' Réglement 

.<iu  Congres  pour  les  e!pece_s  de  cuivre,  p. 

di-'rmi  m.éricains  avec  les  Sauvages 

Cluroquois  , p.  125 Exécution  de  la  Sen- 

tence du  Confcil  Général  de  Guerre  tenu  à t”- 

mio^rft”  ^ Jriillet  par  ordre  du  Général  Ho- 

^ Gates, Ordres  de  la  Cour  de 

Londres  adreflés  au  Généra!  Carletoil . ».  z4 
Subfiftances  du  Canada  , jz.  zz,.  ^ 

operations  des  Anglois  fur  les  lacs,  iMd.  — Ex- 
trait dune'lettre  de  Saint  Jean 
tembre,  p,  zz,o.  • — 

'Ticondérçgo,  p,  23,. 
vages  fiir  les  lacs , - 3'i 


5 daree  du  iq 


Seo- 


i"orce  des  Américains  à 
Diipodtioîis  des  Sau- 

ex.ge  des  Sauv^ages  par  les  Américains , ihid 

A„g:„fc  & c.„ad.  „„’te  s;„„_ 

dans  la  Nou- 

.YsJJe  icoffe  , Z.34 Terreneuvë, 


® T A B t'  1 É A t s 0 N K I s 

* 

237, — — Ifles  Angloifes  du  Vent  & fous  lé 

Vent,  P»  238. Lettres  Minifîérielles  pour 

la  conduite  de  la  guerre  d’Amérique  depuis  le  ÿ 

Août  1775'  , 284* Copie  d’une  lettre  dir 

Major  General  Howe  au  Comte  de  Dartmouxh  > 
datée  de  Bolton  le  3 Décembre  137* 

Copie  d’ime  lettre  du  Major  Général  Howe  au 
Comte  de  Dartmouth  , datée  de  Boftoti  le  13  Dé- 
cembre 1775,  p.  340 » Copie  d’une  lettre-» 

(particulière)  du  Major  Général  Howe  au  Comte' 
de  Darmouth  , datée  de  Bollon  le  19  Décembre 
i77r,  Z'.  341. 

u^i'iGLETERRE.  Journal  de  l’Anglèterre  dèpuîsîe-io 
Odobre  jufqu^au  4 Novembre  , jour  auquel  fut 
publiée  dans  la  Gazette  dè  la  Cour  la  dépêche  du- 
Général  Howe  du  2 1 Septembre  fur  les  prifês  de 
rifle  & de  la  ville  de  New-York-,  pm 

e 

Commerce*  Succès  de  la  navigation  intérieure  entré 
Manchefler  8c  Liverpool , établie  par  le  Ehic  de 
Bridgwater, ni. 

E 

Ecosse.  Difpofitîons  de  quelques.  Edofîbîs  relative^ 
inent-aux  Américains,  117 • 

F 

Dépenfès  fêcrettes  en  177^*,  p"  no» 
Décaiis  fur  le5  billets  delà  Marine,^*  x5s*- 


E s M A T I ï:  R E 1 


% 


de  l'Inde , AiEiiVe  da 

en  St'lf  ?:.f  • Affaires  de  i'inde  , 


en  Oâobre  1776  , 271. 

PE.  Affaires  de  ceRoyaume,  z?  jrg  p * 

tannes  exportés  du  port  de  DuSîn  déods  le 
Septembre  177Î  iufgu’au 4 Juillet  <776,;  . J! 
Affaires  de  l’Irlande  en  Odobre  1775,  V ,„'o7 

«Jamaïque  de  la  part  der  Nemes  d 1 

Extrait  delà  feuille  intitulée  : Journal  leKinePott 

«ans  la  Jamaïque,  3 Août,  r».  r if 

marrbanJ^  *1  ^ Une  iîütre 


marrhondr-t  ^ c = f-"- Une  botte 

le  9 aS  Î 2 a die  de  la  Jamaïque 

9 Aout^.  244 Refuj 

I r\  <9^  A f c 


rrifes  des  v.lfri”?,!®  'a/,'.  .Nombreuiès 


2^aï7fa“: 


p. 


O 


jrSre'  Septembre  n« 


oaonp^^f*-  Ordres  donnés  en  FC. 

pagne  relamvement  aux  CorbuVes  Américains  , n, 

113.  —-  Ordres  donnes  par  les  Provinces-ünL 


' — uuiiiic.>  par  les  rro^ 

rmnyement  aux  Américains.^* 


ifér'.- 
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